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A mes

MAIS.TRESSES-

ES DAMES,
A

MES DEMOISELLES.

le ne puis mieux adrejfer
mes Nouuelles3 qu'à celles
qui ont causé la plus grande
partie des Auantures qui y
font. Vvus vjerreZj bien, mes
Dames & mes Demoifeîîes^

a iij;



EPI STRE.
■il y a dans ces petites

Hifioires, mille chojes qui ne
nousfontpas inconnues. Cha¬
cune, s'il luy plaifi, prendra
fi part du bon ou du mauuais
qui luy conuient. Les Infi¬
délités que quélques-imes de
nous m ont faites, authori-
fient ce que ie viens de faire5
e> ie ne puis, moins, pour me
nanger9 que de publier nos
perfidies, fins découurir nos
véritables Noms. I'ay méfié
beaucoup d'autres Nouuelles
auec les noftres s pour ne pas
fatiguer le LeHeur, qui fie re¬
buteroit peut- efire , s'il ne



^ ^ Jg
E F I S T R E.

trouuoit que l 'Hiftoire de vos
inconftances3pourrait con-
ceuoir pour tout vojlre Sexe,
Vne haine qui riefi deuë qu'a
vous. Il efivray que jduuent
vous m auez* accordé des fa~
Meurs-, mais beaucoup d'au*
très efioient traitiezy comme
moy :Si vous prétendez* que
cefit vne grande obligation,
trop de Gens vous font obli¬
ge 5 & fi tous vos Amans '
font auffi bien dijpofèz* que
moy* a vous en témoigner leur
reconnoifiance3 idmdis on eut
tant de louanges que vous en
aurez,- Vos procédez, bon-,

a • iiij,



EPI STRE.
nefies, vofire fidélitéfi bien
gardée s (fi vofire exaBitude
a tenir, vos promejfcs, feront
publiées par tout le Aionde ;
*/%tais cefi trop vous en par¬
ler, il ne faut plus prétendre
vous faire de honte, toutes
vos aidions font trop voirque
vous ne vous fonciez, plus
de rien que de vos interefis 0

(fi de vos piaifirs3 (fi ievous
méprife autant que ie vous
ay aimées \ mais il efl jufie
que se parle aujfi a l'auan-
tage de celleS' dont l'honnefi
tété, la confiance, (fi lafidé¬
lité, ont fi bien réparé les ou -
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EPISTRE.

frages qise ïayreceus des au¬
tres. Quelque chofe qu'on
veuille dire au defauantage
du beau Sexe, il faut pour¬
tant auoùer qu'il efi des Fem -■
mes dont la bonté du cœur ré¬

pond à la beauté du corps.
Prenez, donc pour vous, Ai¬
mables Perfonnes les en¬

droits qui vous conuiennént'y
& laijfez, a celles dont iay
fait le Portrait fidifférent du
vofire, tout ce que ie leurdù.
Si i'auoù osé vous nommer

ie n aurais pas caché fous des
Noms empruntez, y la gloire
que vous meniez^ Que ne



EPI STRË.
vous dois-je fomt, pour tou¬
tes ces bontés que vous auez*
eues pour moy $ tfj comment
pcurray-je reconnoifire tant
de complaifiance 3 ,tant d'hon-
nejîetéj & tant de confiance?
Vous aueZj .eu tout cela pour
moy, charmante Amelie 5 tfi
fans manquer à tout ce qu'a
pu exiger de vous la plus
fimpuleufè Vertu, vous m a-
uez^ aimè tendrement jufqu'a
ce que le Mariage ou vous
aueZj efté contrainte par vos
Farens3 ait fait naifire dans
vofire ame des fient1 mens fi
contraires dmon repos. Vous}



EPI S T R E.

aimableCephalie, que rien na
iamais pu empeficher de me
donner des marques de voflre
îendrejfe 3 qui auez^ méprisé
tous vos intereflsy &paféfhr '
tous les égards du .monde,fi-
tisfaite de vofire confctence
qui ne pouuoît rien vous re¬
procher3 JouJfreZj que ie vous
fajfe icy paroijlre ma recon-
noijfance, aujfi bien qud la
diuine Alcmene, qui a fim
accommoder la plus grande
paffion qu on ait iamak fin-
tie3 a la plus aufiere vertu.
Ne penJeZi pas 3 genereufi
heonidct que ie puijje iamais



E P I S T K E.
oublier tous vos foins, voftre
patience à fbuffrir mes legé¬
rétez» >■ & la comimffon que
vous auezj eue d'vn mal que
ie foujfrois qui deuoit faire
mourirpour moy dans voshe
cœur, la tendfejfe que vous
aueZj toujours confermeIl
efi vray aujfi que vous amz,
trouué par toutes vos bon¬
téz> » 65" par vos complaifan-
cet, le moyen de me faire re-
nenir de l égarement ■ ou i ef
toù tombé 5 mais croyez» auffl
que ie n'en fuis reuenu, que

pour me donner a vous en■>
tknment...



PREFACE-

Ors que les Au-
theurs font delfein
de ne point mettre de

Préfacé à la telle de leurs

Ouurages, ils reffemblent
anx Amans, qui ayans quel¬
que fujetde fe plaindre d'vn
objet qui leur plaift, jurent
de ne le reuoir iamais *, & ce¬

pendant ont toujours quel¬
que chofe qu'ils ne fe peut



PREF ACE,
lient empefcher de luy dire.
Tous ceux qui écriuent font
de mefme,, ils ont toujours
quelque Auertiflement à
donner,, ou pour exeufer
leurs fautes „ ou pour faire
trouuer leursOuurages meil¬
leurs, encore qu'ils fçachent
bien que les Préfacés font
inutiles, n eftant leuës que de
fort peu de Gens : Mais qu'¬
elles le foient, ou non, il faut
que ie me contente audi bien
que les autres, & que i'en
falle vne comme font Mef-
{leurs les Autheurs, qui fe
blâment ôc louent tout à la



F R E F A C E.
fois, Se font voir d'ordinaire
en aflFe&ant vne fautTe mo

deftie, la grande opinion
qu'ils ont conceuë de ce
qu'ils expofent au jour. le
diray donc pour entrer d'a¬
bord en matière, que ie prie
ceux qui ne trouueront pas
le ftyle de mes Nouuelles a£~
fez empoulé, de fe reffouue-
nir que ces fortes d'Ouura-
ges n eftant que des Récits de
chofes plus familières quere-
lèuées , le ftyle en doiteftre
aulïi aile & aulïi naturel que
feroit celuy d'vne Perfônne
d'efprit qui feroit agrcable-



P REF A G E.
ment vn Conte fur le champ;
& que ce (croit vne faute
confiderablcj s'il eftoit aulli
poly que celuy des Satyres du
temps^ que quelques-vnsont
voulu blâmer pour cftre trop
fort II eft vray que la faute
cil belle, & ie ne connoy
gueres d'Autheurs qui ne.
vouluifent ainfi manquer
contre les réglés mais il ne
fait pas qui veut de ces fortes
de fautes. Lailfons-là celles
d autruy, & parlons de celles
que l'on peut m'imputer. le
ne doute pointqu'on ne trou-
lie dansqtieîques-vnesde mes

1 ' - '--x •.
.



PREFACE.
Nouuellcs, des chofes quipa-
roiffent vnpeu contre la yray
femblance; mais le Lecteur
fera, s'il luy pîâifti, réflexion,
que ie ne fuis pas Poète dans
cet OuuragCj 6c que ie fuis
Hiflorien. Le Poète doit s'a-'
tacher à la vray-femblance,
6c corriger la vérité qui n efE
pas vray-femblable. ,L'His¬
torien au contraire ne doit
rien écrire qui nefoit vra-y, 6c
pourueu qu'il foit allure de
dire la vérité, il ne doit point
auoir d'égard à la vray-fem¬
blance. Il eft certain qu'il eft
fouuent arriué des chofes qui



PREFACE,
n'efloicnt pas vray-fembla-
bles, &: fans cela nous ne

verrions iamais rien arriuer
d'extraordinaire, ny de fur-
prenant. Comme ie fuis fh
delîe Hiftorien, ie n'ay point
voulu toucher aux incidens

quei'ay trouuez de cette na¬
ture, encor qu'en bien des
endroits., i'eulfe pu par deux
ou trois mots feulement ren¬

dre des Auanturesplus vray-
femblables. le pourrois
donner à peu près les mefmes
raifons à ceux qui trouue-
ront quelques -vnes de mes
Mouuelles trop courtes, &



PREFACE
leur direque ie n'ay rien vou¬
lu adjoufter à la vérité' ; mais
ce n'eft pas ce qui m'a empef-
ché de les pouffer plus loin,
l'aurois pu de mes trois Tor
mes en faire plus de vingt,
fans adjoufter aucun Inci¬
dent, s'il n'auoit efte' ques¬
tion que de faire de grands
raifonnemens, & de longues
conuerfations ; mais ie voy¬
ions les jours tant de Gens
paffer par deffus, & laiffer de
bonnes chofes, pour vouloir
fuiurele fil de PHiftoire, que
i'ay crû deuoir trauailler fer
lonlegouftduLcdfceurj c'efl



PREFACE,

pourquoyie ne mefuisgue-
res échappé à dire de ces for¬
tes de chofes, qui dans les
Romans ne plaifent pas mef-
mes à ceux qui les trouuent
belles, fi ce n'eft quand i'ay
parlé de certaines Gens, dont
les cara&eresfont fi extraor¬

dinaires,, que ie les ay crûs
aufii plaifans, que lesauantu-
res les plus furprenatçs. l'au-
roisbien voulu,pour étendre
mesNouuelles,donner à mes

Héroïnes l'efpHt d'vne Pcr-
fonne de trente ans, auant

î'age de raifon ; & la valeur
cTAlexandre&deCefar à mes-



préfacé:
Héros, prefqu'aufli-toft que
la parole. laurois bien vou¬
lu décrire l'enfance des au¬

tres ôc leurs petits Ieux d'ef-
pritj & d'autres Bagatelles
femblables, par lefquelles les
Heroïnes &les Héros futurs
font connoiftre ce qu'ils doi-
uent eftre vn jour : Mais il
faut auoir pour cela vn efprit
délicat que ie îfay pas,& fans
lequel on tombe dans des
baffelfes qui ne font fouflfer-
tes que félon que le Nom de
FAutheur s'eft rendu confi-
derable. l'oubliois de dire

que ie n'aypû m'empefeher



P REE A C E.
de mettre vneConuerfation
dans mes Nouuellcs, eneor

qu'elles ne plaifent plus dans
ces fortes d'Ouuragcs : Mais
comme elle eft contre les
Autheurs Satyriques^ &: que
c'eft vne matière du temps,
i'ay crû qu'elle ne dépîairoit
pas. I'ay parle contre les Sa¬
tyres en général, fans nom¬
mer ^ ny mefme defligner
perfonnej & ie me fuis feruy
d'vn Difcours que i'ay fait il
y a quelques années, ôt mef-
mes auant qu'on eutveu les
premieresSatyres du fameux
Autheur dont nous en auons



PREFACE,
maintenant grand nombre,
qui peuuent par leur beauté
faire aimer les Satyres à ceux
quihaïïTent le plus de pareils
Ouurages. Comme i'eftois -
en train de mettre des Pièces
détachées dans la mefme
Nouuelle où cft la Conuerfa-
tion des Satyriques, parce
que i ay crû que le fujet le
pouuoit fouffrir, i'y ay mis
deux Pièces que ie fis l'année
paffée pour le Roy. Le bon¬
heur d'auoir plu à ce grand
Monarque ^ les faifant fou-
haiter par tant de Gens, que
le Sieur Cramoify qui les a



PRÉFACE,

imprimées, n'en ayant plus,
i'ay crû les deuoir ainfr re¬
produire en faueur de leur
curiofité. Il nemerefte plus
qu'à prier leLeéteur, de ne
me pas attribuer les fautes
d'Imprelïïon. le n'ofe dire
qu'il y en a vn grand n5brc,
depeur de fâcher les Impri¬
meurs : Cependant il eibvray
qu'il y en a beaucoup qui
corrompent tellemetle fens,
qu'on n'y connoift rien,com-
me dans le Vers où on a mis,
Et broùiUèpouriamak auec les dèplaijlrs3

11 faut,
Etbrouillepouriamak auequ'e lesplaijïrs.

Il



PREFACE
Il n'y a rien de plus éloigné',
& ie croy que le Leéteur me
rendra jufticc aux endroits
où il en trouuera defernbla-
bles, auflî bien qu'en ceu x ou
il trouuera des mots fautez,
qui ne gaftent pas moins le
fens. le ne mets point d'Er-
rata, ietrouue que c'eft vne
chofe inutile, puis que les
fautes n'en font pas moins
clans le corps duLiure,& que
tout le monde ne cherche

pas celles qu'on a marquées
pour les corriger.



EXTRAIT DF PFJFILEGE DF %oT.

PAr Grâce & Priuilege du Roy, Donné àParis le f. jour de Décembre 1668. Signé,
Par le Roy en Ibn Confeil, MARGERET, &
Icellé du grand Sceau de cire jaune : Il eft
permis au Sieur D. V. de faire imprimer par
tel Libraire ou Imprimeur qu'il voudra choilîr,
vn Liure de fa compofîtion, intitulé, NouueUes
Galantes & j> & ce dutant le temps de
cinq années, à compter du -jour que ledit Liure
fera acheué d'imprimer : Et defenfes font faites
à tous autres Libraire? & Imprimeurs, de l'im¬
primer, ou faire imprimer, vendre & débiter,
fans le confentement de 1' Expolànt j~5li de ceux
qui auront droict de luy , à peine aux contreue-
mans de trois mille liu.res d'amende, confilcation
des Exemplaires contrefaits, & de tous defpens,
.dommages & interells, ainfi qu'il efc porté par
ledit Priuilege,

Regiftré furie'Liure de la Communauté, fui-
uant l'Arreft de la Cour de Parlement, le 13.
Janvier 1669. Signé, A. SOVBRON,Syndic.

~\

Ledit Sieur D. V. a cédé & trait (porté feu
droiél de Priuilege à Iean Ribou, Claude
Barbin , Gabriel Quinet, & Eftienne Loyfon,
Marchands Libraires à Paris, pour en jouir en-
femblement, fuiuant l'accord fait entr'eux,

Athett'e d'imprimer la première fait
le premier Février 1669.

1
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NOVV ELLES
GALANTES

ET C O M I QTES;

novvelle I.

VAmitié ne refijh point a l'Amour.

O v s les Habitans
de Seuille } emportez
d'vn defircurieux qui

paroiffoit fur leur vifage,
couroient deuers vue «jrancîe
Maifon3 dont la porte eftoic
tenduë de- deiiil. Leancîre,

Tonte I. À
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a Novvelles Galantes

jeune Gentilhomme François,
que la curiofité de voyager
auoit attiré en cette Ville-là,
demanda à Dom Phihpes
auec qui il auoit fait aminé,
pourquoy tout le peuple cou-
roit ainfi, & fi c'eifoitla ma¬
niéré de ce Païs d'aller aux

Conuois? C 'eft, lu y répondit
PEfpagnol , vne éxecution
qu'on va faire : &c c'eft de plus
vn Mary qui va égorger fa
Femme.Commentjlu y répon¬
dit le François,vn Mary peut-
il..... le voy bien que cela
vous étonne , interrompit
Dom Philipes -, m.ais nos Loix
nous le permettent. Si vous
•voulez, aioufta-t'il 3 entrer



ET COMïQVES, : 3
dans cette Maifon,auecmoy,
pour eftre lpedlateur de ce
qui s'y fera , ie vous con-
teray ce qui a donné lieu
au trille fpedtacle que nous
verrons, le le veux bien, re¬

partit Leandre : car ie fuis
rauy de pouuoir apprendre
des chofes qui me paroiffenc
fi extraordinaires. En ache-
uant ces paroles, ils entrèrent
dans cette Maifon dont ils
trouuerét tonte la court aulfi
tendue de deiiil: il y auoitau
milieu vn cchafFaut tout cou-

uert de drap noir, autour du¬
quel il y aupit grand mondes
ce qui fut caufe qu'ils eurent
bien de la peine à trouuer

A ij



4 No/velles Galantes
place. Mais en ayant enfin
trouué, Dora Philipes com¬
mença de la forte le récit qu'il
auoit promis à Leandre.

Dora Pedro, & Dora Guf-
man , dont le dernier eit ce-

luy qui va faire l'execution
que vous allez voir, tous deux
de bonne famille, turent au¬
trefois compagnons d'étude,
Si déscetemps-là, lierenten-
femble vne amitié fî étroite,
qu'elle vint ï la connoiflari-
ce de toute là Ville , qui les
admira , parce qu'ils firent,
Pvn pour l'autre , des chofes
étonnantes. Au fortirduCo-
lege, quoy que les Efpagnels
bc voyagent guere, ils furent ,



ET COMI (VV E S. 5
en Italie, auec l'Ambafladeur
extraordinaire d'Efpagne,qui
partit de Madrit, en ce temps-
là pour aller à Rome. Com¬
me ils eftoient tous deuxjeu-
nes & bien faits , tk - qu'ils
auoient de l'argent, il ne faut
pas s'étonner s'ils fe diuerti-
rent bien en cette Cour , &
s'ils eurent des auantures ;

Âpres auoir veu d'abord vne
grande partie des Femmes
qui ne s'apellent pas bonnes
Fortunes, & auprès defqueU
les l'argent tient toujours
lieu de mérité , ils t'efo-
lurent de chercher quelque
chofe de plus délicat 3 & où
le cœur & l'efprit pulfent

A iij
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prendre part. Mais comme
cela eftoitdifficileeftantdeux
enfemble, ik commirent de
fe feparer, & fe raconter leurs
bonnes fortunes pour faire
croift'te leurs plaifirs. Dans
les premiers jours ils trouue-
rent force Demmielles qui ne
les deuoient pas obliger à le
feparer, puis qu'elles eftoient
de celles à qui le nombre ne
fait pas peur.Enfin après au pir
couru long-temps de nuit &
de jour , auoir fuiuy force
Femmes 3 en auoir regarde* O

beaucoup fous le nez, & leu.é
fouuent la tefte vers les fe-
neftres, &: tous les Balcons
«le la Ville ; apres,dis -je, tout



ET COM l Qiv_ ES. 7
ce que font de pareils Galants
lors qu'ils ont de femblabes
deîTcins, Do m Pedro rencon¬
tra vn matin dans va Temple
vne Perfonne qui luy pluft
fort, & qu'il crut à fon air
modefle deuoir eftre plus Pa¬
ge que les autres : ce qui hit
caufe qu'il n'ofa l'aborder;
outre que l'on ne parle pas fi
facilement aux Femmes en ce

Païs - là qu'au voftre > tk que
les yeux ont fouuent plus de
part que la langue aux décla¬
rations d'Amour. Dom Pe-
dfcodoncfe contenta delà re¬

garder pendant tout le temps
qu'elle fut dans le Temple ;
il la faillit après de loin } tk,

A iiij
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remarqua où elle logeoit.
Ayant fçeufamaifon,ilpafla
deuant fes fencftrcs plufieurs
jours de fuite} & lûy fit long¬
temps l'amour par lignes , à
la mode du Païs. Enfin après
bien des allées & des venues,

après au oir mille fois en quitta '
ze jours paCTé & repaffé fous
fes feneftres, vne Femme s'a-
procha de luy, & après luy
auoir mis vne Lettre dans la
main, elle s'en alla auffi to'Pe.
H eftoit aaerty par cette Let¬
tre du jour & de l'heure où il
trouueroit la porte .1 Logis
ouuerte. Il s'en retourna fort
fatisfait ; & ne dit point le
foir à fon amy , ce qui luy



ET COM i QJV E S, 3)
eftoit arriué. Il Te trouua au

rendez-vous,au jour & à l'heu¬
re marquée : La me fine- Per-
fonne qui Iuy auoit donné la
Lettre, le prit par la main, &
fans luy rien dire , le mena
dans vne Chambre fort bril¬
lante. Il y trouua feule la De-*
moijfellc qui l'auoit tant fait
courir , de qui luy-auoit tant
fait leuer le nez. Elle luy ju¬
ra qu'elle rifquoit beaucoup
à le voir: mais qu'il luy auoic
paru fi bien fait, de qu'il auoit
la phifionomie d'vn fi hon-
nefteHomme, qu'elle n'auoic
pû s'empefeher de tenter tou¬
tes choies, pour auoir le plai-
fir de luy parler. Cesdifeours

Â Y



io Novvelles Galantes

obligeans le rendirent beau ¬

coup plus amoureux qu'il n'e-
ftoit auparauant. Il rempor¬
ta toutefois tout fon amour

ce jour - là , car il ne fit rien
qui feruit à apaifer fon ar¬
deur. A peine-eût-ille temps
de la coniiderer, car elle le
renuoya , lu y difant qu'elle
n'auoit pas le temps de le voir
dauantage 11 en eut enfuite
plufieurs autres rendez-vous,
où la Dame prenoit toujours
beaucoup de précaution ,affn
qu'il ne bu il ny veu ny en¬
tendu. Cependant Dora Pe¬
dro croyoit qu'elle prenoit
toutes ces mefures, pour des
larfonSj toute? au très que cel-



et Comique s. rr
les qui la failoient agir. Guf-
Kian qui n'auoit pas de fi bon¬
nes fortunes, ou plutoft qui
n'en croyoit pas auoir , quoy
qu'il en eut trouué fouùent
d'auffi confiderables, à eaufc
qu'on y faifoit moins de fa¬
çon,& qu'il n'eftoit pas trom¬
pé par les apparences: Guf-
man. donc qui ne croyoitpas
auoir rien trouué qui valut la
peine d'eltre raconté à fou
a.my , luy demanda s'il n'a¬
uoit point eu de meilleures
fort unes queluy. Encorque
Dom Pedro crût eftre le plus
heureux Homme du monde5,
il ne laiffa pas de dire à Guf-
man qu'il n'auoit rien ren-

À vj



n Nowelles Galantes
contré de bon , parce qu'il
craignoit d'eftre obligé d'en
faire part à Ton amy, qui de
fon collé n'auoit jufques- là
trouué perfonnequi méritait
de l'attacher. Pendant que
Dom Pedro alloit prefquc
tous les jours à fon rendez-
vous, Gùfman li-avne étroite-
amitié auec vn vieux Sei¬

gneur François nommé Mu-
îîdor, qui ayant long-temps
demeuré à Rome, eftoitpreft
de s'en retourner. Il auoit

long - temps entretenu vne
jeunad?erlonne fort bien fai¬
te s Se auoit empefché autant
qu'il auoit pû qu'elle n'en vift
d'autres que luy j mais corn-
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me il eftoit fur le poindb de
partir , il dit à Gufman rqu'il
lu y vouîoic faire voir fa Mai-
ftrefle. Il luy tint parole, &C.
l'y mena quelques jours après:
l'Efpagnolen fut charmé.Mu-
fidor qui n'efperoit pas de la
reuoir jamais, crut faire plai-
lîr à la Dame,de la laifler en¬
tre les mains d'vn fi honnefte
Homme & comme il nedou-
toit pas qu'elle ne vit quel-
qu'vn après (ondépart, il ai¬
ma mieux que ce fuft celuy-
la qu'vn autre.Il le pria pour¬
tant de n'y point retourner
tant qu'il feroità Rome; mais
comme il en partit quelques
jours après, Gufman ne ian-
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guit pas long - temps. M u il—
dor fut à peine party , que
i'Bfpagnol retourna chez la
Dame qui fouhaitoit fort de:
lereuoir, car elle auoit com¬
mencé à feiKir quelquechofè
pour luy. Elle luy fit croire
d'abord , qu'elle ne voyoit
perfoone-, tellement qu'il crût
eftre le Patron, & qu'il don¬
na comme s'il l'euft efté. Cet¬
te Dame eftant celle de qui
DomPedro eltoit amoureux.,
elle 1 e ménagea toujours, par¬
ce qu'il luy eftou vtiie a plu-
fleurs choies ; elle conferua
neantmoins toujours beau¬
coup d'autorité fur luy : tel¬
lement qu'il n'ofoit venir
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fan s e (t r e m a n d é. Comme el¬
fe fçauoit parfaitemem bien»
fort meftier , elle pria GuC-
man de ne point publier cet¬
te auanture, lu y difan t qu'el ¬
le auoit refufé vingt Perfon-
n-es de la première qualité de-
Rome 3 & qu'elle leur auoic
dit qu'elle eftoit tout à fait
retirée. Elle ajoufta qu,e s'ils
fçauoieet qu'elle en vit vn-
autre, après cette déclaration,,
ils leurs feroient vn mauuais

party à l'vn &à [autre Guf-
man donna dans ce panneau;
comme font la plufpart des
honneftesgens, qui eftansde
bonne foy fe lai lient plutoil
tromper que les autres. Cela
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ne l'empèfcha pas toutefois
de tenir à fon amy la parole
qu'il luy auoic donnée*, llclit
donc à Dam Pedro , qu'il
auoit vne bonne fortune , &
le pria en mefme temps, de
îe difpenfer de luy nommer
la Perfonne,, ôz de luy dire
l'endroit où elle loseok.Dom

O

Pedro le remercia; ôz com¬

me il eiloit plus diiîimulé, il
l'a Aura derechef qu'il n'a-
uoit rien de particulier. Il
difoit la vérité fans la fçauoir,
êz ne croyoitpas fi bien dire.
Ils virent quelque temps leur
commune MaiftrefTefanss'en

parler dauanrage. Gulman la
voyoit aux heures qu'il vou-
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Ioitj & Pedro à celles que l'on
lu y donnoit. V11 foir que
Gufman auoit die qu'il n'i-
roit point , & qu'on ne l'y
attendoit pas, ayant acheué
les affaires qui deuoient l'oc¬
cuper cette foirée plutoft
qu'il ne penfoit, il s'auifajd'y
aller. On le fit attendre long-
temps à la porte de-la Cham¬
bre ; & pendant ce tempss
qu'on employa vainpment à
chercher des expediens pour
cacher DomPedro, quieftoit
auec la Dame , on le fit feu¬
lement paffer fur le Balcon.,
qui donnoit dans le jardin..
Gufman fe douta de quelque
chofe s, & Quurant quelque?.
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temps après clire entre la por¬
te du Balcon s il entendit vu
Homme qui fauta en bas, il
voulut s'emporter contre fa
Maiftreffe} mais elle cria plus
haut que luy ; elle luy dit»-q
qu'il eftoit vn réucur, qu'el¬
le ne Içauoit ce qu'il vouloir
dire; & voulut luy perfuader
qu'il s'eftoit trompé. Il feignit
de la croire , & refblut dés-
îors en l uy mefme, de l'épier
de fi prés qu'il decouuriroit
fon Riual. Pedro s'emporta
le lendemain contre cette j
honnefte Pei'foiihe, il la trai¬
ta d'ingrate , & de perfide,
mais elle l'appaifa auec deux
mots ; & luy dit que c'eftoit
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fon Pere qui eftoit entré dans
fa Chambre quand ellel'auoit
fairmetrre fur le Balcon. Il
fut obligé de fc fatisfaire de
cela , & de la prier encor de
luy pardonner. Dom Phiîi-
pes s'arrefta tout à coup en
cet endroit, quelques gens qui
forcirent en foule, du bas du
degré , luy ayant fait croire
que l'on venoit pour faire
l'exécution ; mais avant con-

nu qu'il s'eftoit trompé,il re¬
prit la parole ainfi.le croy que
j'auray bien le temps de vous
acheuer J'Hiltoire commen¬

cée, & ie feray bien aife que
vous la fqachiez tout du Ionc,
auant que l'o 11 nou.s don ne le
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trifte fpedtacle que vous allez
voir , parce qu'il vous atta¬
chera dauantagejors que vous
en fçaurez les caufes. Pour re¬
prendre donc noftre Hiftoi- (
re , continua - t-ii , où nous
Pauons laiflee, Gufmancnra- 1
gé d'auoir efté pris pour du- ;
pe, car iine douta point qu'il
n'euft vn Riual, dit à Pedro
qu'il le prioit de venir faire
fcntinelle auec luy } à la por¬
te de derrière du Logis de fa
Maiftreffe, pour voir s'il n'en
fortiroit perfonne. Il l'allaju-
ftement mener à la porte du
jardin par où il eftoit forty3
lors qu'il fauta du Balcon en
bas. Il y fut quelque temps
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-en enrageant, fe doutant bien,
que Ion amycftoit fon Riual,I in- ~ r

& comme c'cttoit par fajaute,
& qu'il lie pouuoit blâmer

\ Gufman, quiauoiteu plus de
franchifeque iuy, ,&rquiau-oit
mieux tenu (a parole} il fe re~

i folut de monter pour décou-
urir la vérité de route choie»
II trouua fon amy auec fa
Maiftreflc ; il îuy demanda
pardon cTauoir manqué à l'a¬
mitié j en ne luy tenant pas
parole : il ajoufta qu'il eftoic
monté pour reparer fa faute,

. & pour empefeher qu'il ne
fut dauantage trompé. Il luy
fit connoiftre qu'il auoit efté
fon Riual fans le fçauoir ; ôc
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que c'eftoit luy , qui le jour
précédent auoit fauté du Bal¬
con dans le jardin, lors qu'il
eftoit entré dans la Chambre.
Gufman luy repartit qu'il
auoit efté puny de fa difti-
mulation & de fon manque
d'amitié ; & luy dit , que s'il
euft efté auerty , il ne fe-
roit iamaisdeuenu fon Riual.
Comme ils auoient égale-
ment fujet de le plaindre de
la Dame, ils la traitèrent com¬
me elle meritoit, & ne la re-
uirentiamais. Quelque temps
après, ils reuinrent en Efpa-
gne , où ils p/efeurent auec
plus d'amitié que iamais; Guf¬
man ayant de bon cœur par-



ET COMIQVES. Z]
d o n n c à P e d ro)pn i s qu ' 11 a u oit
tour découuert dans vn temps
où il pouuoit ne le pas faire
s'il eut voulu j & qu'il luy
auoit demandé pardon, en
coupable. Ils furent long¬
temps dans cette parfaite in¬
telligence , & eurent dans la
fuite beaucoup d'auantures
enfemble , & d'autres , cha¬
cun en leur particulier, dont
ils fe firent toujours part.
Comme après s'eftre bien di-
Uerty , on croit quelquefois
trouuer du pîaifir dans vne
vie plus douce, & plus tran-
quille, Gufman fe refolut de
fe marier. Dom Pedro auoit
vne Confine auifi bellequeri-
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che , & pour laquelle il pa-
roiijoic auoir vne amitié fort
grande; il l'offrir en mariage
à fonamy,& luy promift qu'il
y feroic confentir le Pere de
cette charmantePerfon ne, fur
l'efprit duquel il auoir quel¬
que pouuoir. Gufman le re¬
mercia de fa bonne volonté;
& comme il la trouuoit déjà
fort à fon gré, il ne tarda guè¬
re à en deuenir fort amou¬

reux; & parce que c'eftoit vn
auantage pour luy, il l'épou-
fa bieïi-toft après. Dans les

i v •

premiers jours de ce mariage,
on ne prit point garde à la
grande affiduité de Pedro au¬
près de faCoufine; quand on

commença
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commença à la remarquer, on
crût que la grande amitié qu'il
luy auoit toujours témoi¬
gnée, 1 engageoit à la venir
voir fi fouuent. Mais Gùf-
man qui auoit de bons yeux,
commença enfin à s'en cha¬
griner, & découurit entr'eux
de petites priuautez, qui ne
luy plurent pas. il n'en té¬
moigna rien ny à Ton amy,
ny à fa Femme, afin de ne leur
pas faire croire qu'il pourrait
les épier, llconduifitlachofe
fi adroitement, qu'ayant
gagné des Domeftiques de fofll
amy, & de ceux de fa Femme,
il découurit qu'elle auoit eti
vn enfant de Pedro, au an t font

Tomeï. B
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mariage ; & que depuis le mef-
rne commerce duroit encor

entr'eux. L'infidélité de fa
Femme ne luy caufa pas tant
de dépit , que la perfidie de
fonamy;&ee fut ce qui l'obli¬
gea de fe refoudre à ce que
vous allez voira Les Loix d'Efi
pagne portent que le Mary
qui peut conuaincre fa Fem-
med'aduîtere, ne peut en ti¬
rer vangeance, qu'en la fai-
fant mourir îuy-mefme de fa
main publiquement.Ces Loix
qui paroifient d'abord fi le-
ueres,font pôurtanttres dou¬
ces, & ne font faites quepour
obliger les Marys, de pardon¬
ner à leurs Femmes, parce qu'il
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s'en trouue peu qui veuillent
ainfi paroiftre Bourreaux en
public. Gufman s'y eft pour¬
tant refolu, maïs il ne le fait
que parce qu'il dit qu'il don¬
nera le coup de la mort à Ton
perfide amy, en faifant mou¬
rir fa Maiftrefle, ôc qu'il fe
vangera ainfi de fa perfidie.
Dés que Dom Philipes eut
cefFé de parler, Leandre le re¬
mercia du récit qu'il ljuyauoit
faitd'vneHiftoirefî curieufe;
en fuite il raifonha quelque
temps fur lesLoixçTElpagne,
fur lefquelles il ne pût s'em-
pefch.er de faire beaucoupjde
reflexions. Quelque temps
après, ont vint dire que l'e-

B i)
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xeeution ne fe feroit point,
-&queGufmanie croyoitaCTez
Yangé, parce que le defefpoir
ou s'eftoit trouué fon lâche

amy, i'auoit obligé de fe poi¬
gnarder Iqy - mefmc. Cette
nouuelle ne fut pas plutoft
publiée, que chacun s'en re¬
tourna chez foy, en s'entre-
tenant d'vne auanture fi fur-
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Les plus fins Jaloux font [ornent
dupez par leurs Femmes.

tÉflJÉ L eft Fouuent dange-
jgl mm reux à vn Mary, de
IIpIpP faire voir toute la

jaloulie qu'il a de fa Femme ;
& c'efl: fouuent le Fecret de
s'attirer vn malheur, dont les
plus auifez Fe conFolent le
plutoft. Vn vieux Caualier
du temps de Henry le Grand,
s'auiFa de Fe marier à vne

jeune PerFonne, & d'en eftxe
■B iij
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jaloux. Il vouloir couurir les
foins qu'il auoit, d'empefcher
l'entrée de fa Maifonà tout ce

qu'il y auoit de gens qui pou-
uoientluyplaire, delapafiuon
qu'il auoit pour elle, qui luy
faîfoit croire que tout le
temps que les autres pou-
uoient mettre à luy parler,
eftoit vn bien qu'on luy dé^
roboit. Ces raifons qui euf-
fent eftébonnes pourvu jeu¬
ne Amant, ne parurent pas
telles venansd'vn vieux Mary.
Ces grands foins d'eftre con¬
tinuellement auec fa Femme

qu'auoit Alcantor, luy firent
venir l'enuied'eflrequelque¬
fois feule ; & comme elfe auoit
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de .l'efprit, elle commença
d'cltre curieufe, & dauoir
enfuie de fçauoir Ç\ tous les
Hommes refiembloient à Ton
Epoux. Elle auoit vne Sœur
chez qui Te trouiroient ordi¬
nairement les plus honneftes
gens de la Cour: Elle eut en-
uiedelavoir, on ne l.uy refufa
pas; car on ne vouloir pas
apparemment luy rien refu-
fer. Mais on ne pût iamais fe
refondre à la laiffer aller feulej.
& quelque partie que fift cette
pauure Dame, Àlcantor en
vouloir toujours eftre, &
toujours eftok incommode
par tout où il eftoit. Rien
n'aigrit il fort l'efprit des.

B iiij
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Femmes qu'vn pareil traites-
nient; & c'eft fouuent vn fe-
eret affiné, pour leur faire
prendre des refolutions con¬
traires à l'honneur de leurs
Marys Mariane qui auoit de
l'ef prit, & qui ne faifoit pas
conli.fter l'honneur de fon
Mary, aux mefmes chofes 011
le vulgaire le met, ne crût pas
îuy faire tort, en reeeuant
bien les Amans qui entre-
prendroient de la feruir. Elle
n'eutpoint ces fentimens,fans
que le jaloux Alçantor s'en
apperçeut, & ce futaffezpour
luy donner vn grand chagrin^
& redoubler en luy les foins
qu'il auoit de la bien garder®
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&defe trouuer inccflammenc

auprès d'elle; & fi quelquefois
lafon&ionde fes Charges l'o-
bligeoit à s'en fepar-er, il auoic
des gens à lu y qui l'obfer-
uoienr i-nceflammenc, & luy
faportoient tout ce qu'elle
failoit auec beaucoup d'exa-
dtitude: mais cela nedurapas
longtemps, &Marianelesmit
bientoft de fon parcy. Il fie
repofoit fur la vigilance de
fes Dragons, mais ces Dragons
nel'eftoientpius; de forte que
ces Amans pouuoient fe faire
entendre. Ils ne pouuoient la
voir auec beaucoup de liber té,
& leurs vi fi tes ne pouuoient
eftre longues : mais le temps,,

B v



34 Novvelles Galantes
dit-on, ne le perdoitpas, ôc
de tous les coftez on en fqa-
uoit profiter. Les furueillans
cependant, gens d'aufïi bon
gouft que les autres, voulu¬
rent profiter de l'occafion, &£
firent entendre à Mariane,
qu'en leur accordant quelques
faueurs, elle les allfuroit da-
uantage ; qu'elle ne retran-
cheroit pour cela rien aux au¬
tres ; & eue les feruices qu'ils
îuy rendoient, meritoient
bien quelque réeompenfe.
Elle en demeura d'accord; &
de peur d'eftre obligée de
donner quelque argent à ces
gens là, elle confentit à ce
qu'ils voulurent, aimant
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mieux garder fon argent pour
jouer. Le vieux Alcantor ne
cefloit pas pour tout cela d'ef-
tre jaioux ; il auoit mefme
louuent des alarmes que luy

- donnoient ceux qui n'ef-
toient pas encore fatisfaits de
fa Femme , & qui ayant trop
d'impatience , fe vouloienc
Vanger du retardement, lis
auoient tort, & ils expofoient
Mariane à de grandes fouf-
frances ; car Alcantor eftoit
le plus violent Homme du
monde. La pauure Dame n'a-
uoit pas deffein de les mé¬
contenter, & elle ne s'éloi-
gnoit pas de leur donner à
chacun leur tour. Ces malins

£ yj
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efprits firent paruenir vnBil ¬
let aux mains du-Mary, qui
fit l'effet qu'ils auoient at¬
tendu. Il alla chez fa Femme,
fit tout le vacarme imagina¬
ble; mais ilatioitde l'amour,
& la fureur fut bientoft de-
farmée. Il pardonna d'abord,
&. puis fit des excufes : car
Mariane fuy fit connoiftre,
que c'efloit vn effet de la
maîignitédesgens qui îaper-
fecutoient fans celle, .& qui la
vouloient perdre, parce qu'¬
elle ne vouloir pas confentir
aux ebofes qu'ils fouhaitoient
d'elle. Elle fit fi bien, que fon
Mary ne douta plus des mau-
uaifes intentions des gens;
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Biais elle ne pû»t luy perfuader
de luy laiiTer plus de liberté.
Quelque raifon qu'elle pût
dire, il îuy défendu mefme
d'aller chez fa Sœur , ou la
grande affluence de gens qui
s'y .trouuoient-luy faifoit
appréhender qu'il n'y en eufë
quelqu'vn plus heureux que
les autres, qui luy'perfuadaft
qu'il ne fahoit pas qu'elle s'en
tincà"vn vieuxMary. Elle eut
de la peine à y confentir; elle
luy promit pourtant : mais
tout cela n'empefcha pas
qu'elles n'eu fient du com¬
merce enfemblc, & que les
Amans n'eu fient leurs heures.

Ilyeutvne année» où pendant

I
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le Carnaual on fongea plus
que iamais aux plaifirs : Ma-
riane foubaitoit fort de fe
trouuer dans les affemblées
où. toute la Cour alloit en

mafq.ue; mais Aicantor ne fe
pouuoit laifler perfuader fur
eepoinâ:. Elle fe promit bien
pourtant de venir à bout du
deffein qu'elle auoit, & y
reûffit par des voyes fort bi¬
garres, & fort extraordinaires.
Elle fit écrire à fon Mary mille
faux auis fu*r fa conduire,qu'il;
lie fut pas difficile de jufhfier:
cela fit vn merusilleux effet
fur l'efprit d Àlcantor. Il di-
foit par tout le monde qu'il
n'y auoit pas vne plus hônefte
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Femme que la fienne, & difoit
luy-mefme ce qu'on lu y en
auoit écrit, & en mefme temps
comme il auoit juftifié le
contraire. Mariane fongeoit
cependant à fe dérober les
foirs ; ôc auec l'aiïifiance d'vn
Médecin, elle contrefit lî bien
la malade, qu'Alcantor luy
parla de faire fon teftàment.
A l'aide de beaucoup defang
de Veau, elle feignit vne ma¬
ladie, où elle perdoit tout le
lien. La douleur d Alcantor
eftoit grande, & il ne partôit
point d'auprès d'elle : Elle le
pria de fe retirer de bonne
heure vn foir qu'elle feignit
de fe trouuer mieux, & de la
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laiiTer dormir, en Tentant vne

grande emiie, & le Médecin
aifurantque c'eftoitvne mar¬
que de guerifon à ces maux là.
llfortit, &'defendit à tous Tes
gens d'approcher de Ton ap¬
partement, & de luy faire du
bruit. Elle cependant qui
audit fa partie faite, Te leua,
fe mafqua, & fortit feule dans
la rue, où elle fut à peine,
qu'elle rencontra le Guet, qui
îrialgré quelle en euft, la vou¬
lut reconduire, reconnoi(fan;t
à Ton air qu'elle en valoir la
pei ne. Elle s'en défendit long
temps-, mais il fallut faire ce
qu'il voulut. Il la conduific
jufqu'à vn Caroffe qui i'at-
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tendoit, auec vne compagnie
plus agréable que celle du.ja¬
loux Aîcantor. Elle paffa
coure l'a nuit dans les piaifirs,,
êC eut foin de reuenir de bon¬
ne heure dans Ton Lit. Sa
feinte maladie lu y fournit
sont vn Çarnaual de plaiiirsy
& le Mary difoit à ceux qui
le venoient voir, mille chofes-
àfonauantage ; &moralifant3
à la maniéré des Vieillards, il
difoit: Voyez ce que c'eftquc
de croire legerement ! Que
ne m'a t'on point voulu per-
fuaderdeMariane? l'ay trou-
ué tout faux 5 & à l'heure qu'il
eft, 00 dira que cette pauure
Femme paffe les jours &: les
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nuits dans les plaiUrs ; & ce¬
pendant elle eft dans ion Lit
auec vn mal qui iuy fait bien
plutoil penfer à la mort.
Apres s'eilre feruie de cette
rufepour faire toutvnHyuer
ce qu'elle auoit enuie, elle en
trouua d'autres pour d'autres
temps; Les Femmes ne man¬
quant iaanais de moyens de
tromper, quand elles en ont
formé ledeiTein.
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r

nowelle iil

L'Impuifpint.
N du ses beaux jours
de l'Automne der¬
nier , cinq ou fiy

Hommes fe prornenans en-
femble dans vnlardin public,
fe retournèrent tous en mef-
me temps, pour voir paffervn
Homme fort bien fait, qu'vn
de la compagnie leur fit re¬
marquer. Il enarriua en mefi-
me temps vn autre, qui aeoit
coûtume de venir promener
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auec eux. Il leur demanda

p'ourquoy ils auoient tous la
veuë attachée fur laPerfonne
qu'ils regardoient, auec tant
d'attention. Auroit-on crû,
dit vn de la compagnie, que
cet Homme là fut ce qu'il elt?
Il faut auoiier que l'on eft
bien trompé à lamine, &que

, ce qu'il a fait meriteroit vne
punition exemplaire. Quoy,
repartit celuy qui venait d'ar-
riuer, feroit-ce bien vn Filou
qui aurait mérité la mort? Il
meriteroit, répliqua i'autrej
quelque chofe de plus, pour
auoir trompé vne jeune Fille,
dont le mérité eft; infiny.
Quoy, répondit le nouueati
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venu, luy a-t'il promis ma¬
riage? a-t'il manqué à fa pa¬
role? en a-t'il des enfans?
Vous luy faites honneur, re¬
partit celuy qui le connoif-
foit fi bien; il voudroit de
tout fon cœur que cela fuft.
Il auoit, il y a trois jours, vnc
belle Femme qu'il a perdue,
& dont il ne peut porter le
deuil que dans le cœur. Ces
Meilleurs, adjoufta-t'iî, fça-
uent vnc partie de fon hif-
toire : mais comme ils ne la
fçauent que confufément, ie
vay leur en faire au long vn
fidelle récit. Cet Homme

s'appelle Ariftc, & efb d'vne
des meilleures & des plus ri-

I
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ches Familles de Rouen. li a

toûjours pafle pour vn tres-
galant Homme, & fçauoit de
ïî bonne heure faire les chofes
de bonne grâce, qu'il a paffé
dans fa Ville pour vn Galant
.acheué, auant mefme que d'à-
uoir l'âge où les autres com¬
mencent d'entrer dans le
monde, pour y faire quelque
ligure. Il donnoit fouuent la
Comédie, le Bal3 & force Ca*
deaux à toutes les Dames; il
écriuoit des Billets les plus
jolis & les plus tendres du
monde, & paroilïbit amou¬
reux de toutes les Femmes,
fans paroiftre Amant d'au¬
cune en particulier. Ilvoyoit
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fort peu d'Hommes, & l'on
n'entendoit iamaisparler qu'il
eut fait débauche auec eux.

Tant de perfections firent
que toutes les Coquettes ie
fouhaiterent bientoft pour
Amant, touteslesMerespour
Gendre, & toutes les Filles
pour Mary Comme il n'a-
uoit encor donné fon cœur

à perfonne, & que fans affe¬
ctation il paroifibit le plus
indiferent de tous les Hom¬

mes, il arriua chez vne Dame
de Rouen, nommée Lueinde,
plufieurs de fes Parens de
Paris, pàrmy lefquels il y
auoit vne jeune Fille extrê¬
mement meure, & qui auoit
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Ton Pcre & faMere auec elle,
Dés le lendemain de leur ar-

•♦riuée, on parla de tous les
diuertiiTemensde la Ville, des
galanteries qui s'y faifoicntj
& de i'efprit de tous les Ga-
iantsNormans. L'on ne man-

quapasde mettre Arifte furie
tapis, & l'on en fit vn por¬
trait fi auantageux, que Ce-
liane Mere de la Fille, dont
ie vous viens de parler, con¬
sent tant d'eftime pour luy-
mefme, auant que de l'auoir
Veu, qu'elle le foufiaita dés
lors pour Gendre. Elle dit en
ïiant, qu'elle auoit trouué à
Roiien le party qu'elle auoit
longtemps vainement cher¬

ché
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ché à Paris, pour Clarice fa
Fille. Vn Parent de la Mere,
qui eftoit de la compagnie^
& qui affe&ant d'eftre plai-
fant, s'eftoit acquis la liberté
de dite tout ce qui luy plai-
foit, repartit àCeliane : Vous
courrez rifque, ma Coufine,
de mal marier voftre Fille.
Selon le portrait que Ton a-
faitd'Arifte, ie le trouue li
fage, que cela me feroit pref-
que foup^onner quelque
chofe, & ie craindrois que
maCoufine n'en fut pas fatis-
faite. Taifez-vous, ie vous

prie, luy répondit Celiane
d'vn ton vn peu plus aigre;
la raillerie n'eft pas toujours

Tome ï. C
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de faifon. Le lendemain,
toute la compagnie de Paris
fut au Bal. Arifte s'y trouua
extraordinairement paré, &
Clarice y parut auec des ha¬
bits magnifiques s & y danfa
d'vn air à charmer tout le
monde. Ils eurent à diuerfes

reprifes, de petites conuerfa-
tions enfemble ; & Arifte fut
fi fatisfaitde fon efprit, qu'il
trouua fi délicat ^ & fi bien
tourné, qu'il deuint amou¬
reux pour la première fois de

# fa vie. Il trouua pretexte de
luy rendre vifite dés le len¬
demain j & ayant trouué de
nouueaux charmes dans fon

efprit, Se dans toute fa per-
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fonne, il forcit d'aucc elle,
beaucoup plus amoureux que
le jour ptecedent. Il en fiC
prefientir en fortant, quelque
chofe à Lucinde, qui en vint
aufïitoft faire part à Celiane,
comme d'vne nouuelle qu¬
elle croyoit qui luy deuoit
plaire, Ceîiane en fut en effet
rauiej & pria fa Parente de
ménager cette affaire là, après
toutefois auoir demandé des
nouuelles du bien d'Arifiej
par où elle le trouua auffi
confîderable que par les au¬
tres auantages qu'il auoit du
corps Se de lefprit. Cette
Parente adroite, mena Cla»
rice dansplufieurs affemblées,

C ij
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où elle fçauoit qu'Arifte fe
deuoit trouuer : mais pour
l'enfla mer dauantage, elle fai-
foir en fortequ'il ne pût luy
parier autant qu'il auroit
voulu ; &quandil fefut tout
àfaitouuertà elle, elle luy fit
la chofe difficile, fans y met¬
tre pourtant d'impoffibilité:!
Elle luy dit que Clarice ef-
toit recherchée de pîufîeurs
-Partis confiderables ; mais
que Ton Pere n'ayant encore
fait choix de perfonne, elle
eâcheroit de le feruir vtile-
inent. Cette réponfie excita f

fon amour, &luy fit fouhai-
ter d'époufer Clarice, auee
beaucoup plus d'emprefie-

:
. .
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ment qu'il n'euif fait, s'il eut
fçeu qu'on le recherchoic luy*
me fine. Il cil pourtant vray
queClarice ny fon Pere, n'en
fçeurent rien d'abord 5 & que
cette intrigue fut quelque
temps menée par Lucinde ôc
Celiane, qui «'en auertirent
pas mefmeClarice, de crainte
qu'elle ne fift pas à ce nouuei
Amant toute la bonne mine

qu'elles auroient fouhaitc.
Quand elles virent pourtant
l'affaire en bon train, elles
enfirentpartàCleon Pere de
Clarice , qui-en témoigna
beaucoup dejoye. Arifte,de
fon cofté, découurit an lien,
dont ilelloit tendrement ai-

C iij



14 Noyvelles Galantes
mé, la paillon qu'il auoic pour
Cîaricc. Il le pria de î'ap-
prouuer-, & luy dit qu'il cef-
feroit pourtant de l'aimer, s'il
n'y confentoit pas. Ce bon
Pere fut li fatisfait du pro¬
cédé de fon Fils, qu'il donna
d'abord fon contentement:
11 luy dit après de ne le pas
engager à demander Clarice
en mariage pour luy , s'il n'ef-
toit atfuré & du ©peur de la
la Fille, & de l'aueu de fes
Parens. Arifte fut aulîitotë
trouuer Lucinde,luy raconta
la conuerfation qu'il auoit
eue auec fon Pere, & la pria
de parler fortement pour îuy.
Elle luy dit que l'affaire ef-
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toit l demy faite ; que l'on
auoit de l'auantage quand on
parloitpourvnHomme aufli
lpirituel, & auffi bienfait -, Si
qu'elle l'affuroit que fi fon
Perc demandoic pour luy
Clarice, elle luy feroit accor¬
dée. Vous m'auez pourtant
vnpeu d'obligation, adjoûta-
t'elle, eariay tant dit de bien
de vous 5 que ie croy n'auoir
pas peu contribué à faire
naiftre la bonne volonté'

qu'on a pour vous. Arille
la remercia en l'etnbrafFant ;

&Lucinde le quitta,.pour al¬
ler raconter à Celiane ce qu'il
venoitdeluy dire. Elle en eue
vne joye inconceuable 'r Si

C iiij
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après aucir tout raconté à
Ton Mary, elle dit à Clarice
l'eftatdes chofcs, Se luy or¬
donna de receuoir Ariftc
comme vn Amant qui deuoit
bientoft eftre Ton Mary. Cla¬
rice qui s'eftoit déjà doutée
de quelque chofe, ne laifla
pas cfeftre bien furprife, de
voir que tout eftoit déjà fî
auancé, qu'il n'eftoit prefque
plus poiîibled'empefcher Ton
mariage : Elle en euft beau¬
coup de chagrin en elle-
mefme, parce qu'elle auoit
laifte vn Amant à Paris, pour
qui elle commençoit d'auoir
vn peu d'inclination. Comme
elle eftoit neantmoins fage^
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timide, &obeïlfante, elle ta¬
cha de furmonter Ton cha¬

grin, & de ne le faire con-
noiftre ny à fes Parens, ny a
fon nouuel Amant: Ii la vint
voir le lendemain ; & ayant
trouué l'occafion de luy par¬
ler fans eftre entendu deper-
fonne, il luy fit vne décla¬
ration d'amour fort galante
& fort fpirituelie : il l'affûta
en mefme tempsqu'il ne vou-
loit l'obtenir que d'elle mef¬
me 5 & fit fon compliment de
il bonne grâce, & auec tant
de refped &c d'amour, qu'il
luy fit prefquc en vn mo¬
ment oublier celuy polir qui
fon cœur auok commencé de

C y
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foiipirer à Paris. Elle luy re¬
partit que la furprife où elle
eftoit, I'empefchoit de ré¬
pondre comme elle deuroit à
l'honneur qu'elle receuoit de
luy j & qu'elle ne eroyoit pas
l'auoir mérité j mais que bien
qu'elle fut prefle à fuiure
aueuglement le choix de fes
Parens, elle leur obei'roit tou¬

jours auec plus de joye, quand
il tombroit fur vne Perfonne
de fon mérité. Si Cîarice
auoit cfté fatisfaite du com¬

pliment d'Arifte, il ne le fut
pas moins du fien 11 trouua
dans ce compliment tant de
jugement & d'honnefteté,
qu'il fortk d'auprès d'elle
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beaucoup plus amoureux
qu'il n'auoit encor efté.
Auant que de forcir du Logis*
il parla defon amouràCleon
& à Celiane; Câpres en auoir
efté receu auec toutes les
marques d'vne grande tcn-»
drefte, il fut prier fon Perc
de venir demander Clarice:
ce qu'il fit dés le lendemain.
Elle îuy fut accordée auec
joye, & le bruit s'en ré¬
pandit auftitoft dans toute la
Ville. Comme la chofe auoit
efté jufques là conduite fort
fecrettement , plufieurs en
furent extrêmement furpris.
Les Meres qui auoient crû
l'attraper pour leurs Filles, en

C Yj
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furent audefefpoir. Les Filles
qui l'aimoient, en furentde-
fefperées. Lesplus indiferen-
tes en eurétdudépit. Ses amis
ten eurent du chagrin , parce
qu'en fe mariant, il deuoit
acheter vne Charge pour de¬
meurera Paris» Toute la Vi lle
enfin eut dudéplaifir de per¬
dre vn Homme qui eftoit fa
joye, Tes delices, & qui Iuy fai-
foit tant d'honneur. Tous les
Parens d'Aride regaîerêt leur
future Parente5 & ce ne fut
que Feftins, Bals, Comedies,
& Promenades , pendapt vn
mois entier qu'elle fejourna
à Roiien. Pendant tout ce

temps, Arifte foupira dans les
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formes,& ne fut plus que l'A¬
mant d'vne feule,au grand re¬
gret de toutes les autres. Tans
que toutes cesFeftes durèrent,,

qu'elle euft fon nouuel
Amant auprès d'elle, elle ne
fongeapoint àAlcipe, ( c'eft
le nom de celuy qu'elle auoit
laifle à Paris: ) mais quand il
falut partir, & qu'elle fe vit en
chemin, elle commença d'y
fonger, & elle aprehenda de le
reuoir, &deletrouuer encor
aimable, fe doutant bien que
dans l'eftat qu'efloiet les cho¬
ies,cet amour ne pourroit que
luycaufer beaucoup de peine»
Elle y refva pendant tout le
chemin j. ces penfées luy



6l Novv elles Galantes
donnant beaucoup d'inquie-
tude, il parut vne mélancolie
fur Ton vifage, dont perfonne
nepûtdeuinerla caufe. Enfin
toute la compagnie arriua à
Parisj & le Gendre futur fut
logé dans la Maifon de fon
prétendu Beaupere. Alcipe
y vint dés le lendemain5 com¬
me amy de toute la Famille.
Le bruit du mariage de Cla-
rice, eftoitparuenu jufquesa
fes oreilles : mais comme il
n'en eftoit pas entièrement
allure, il vint pour s'éelaircir
d'vne vérité qu'il craignoit,
& fouhaitoit également d'a-
prendre. Le Pere de Clarice
ne le fit pas languir lon-g-
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temps ; car âpres les compli-
mens ordinaires en de pareil¬
les rencontres, il Iuy raconta
tout ce qui s'eftoit pafTé à
Roiien, enprefence d'Arifte^
qui voyant qu'il eftoit des
plus intimes amis du Jogis,
Iuy fit de nouueaux compli-
mens, & le pria de le confide-
rer comme il faifoit le refte
de la Famille. Alcipe de¬
meura presque immobile, il
changea vinge fois de cou¬
leur, & ne répondit à tant de
ciuilicez, que comme vn
Homme fort interdit. Il tâ¬
cha pourtant à fe remettre
auiïitoft le mieux qui Iuy fut
poffible, craignant qu'on ne
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foup^onn^ft quelque chofe
de la vérité. Son trouble

commençait de diminuer
feulement fur fon vifage, &
fa voix deuenoit vn peu plus
aflfurée, lors que Clarice en¬
tra dans la Chambre. Cette
veuë fit auffitoft monter la

rougeur fur fon vifage ; & le
dépit qu'il auoit contre elle,
fe fut d'abord remarqué dans
fes yeux , fi pour le cacher il
n'eut fait quelques pas pour
aller au deuant, & pour la
faliier comme vne Perfonne

qui arriuoit de la campagne.
Clarice de fon cofté, nefemit
pas moins d ' émotion ; &
l'ayant apperqçu dés la porte.
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elle baiflalaveuë, de peur que
l'on ne s'aperçeut du chan¬
gement de Ton vifage. Al-
cipe luy dit bas en la faliiant:
Alii Madame, ie viens d'a-
prendre l'Arreft de ma morts
& vous en elles caufe. Il re-

uint en fuite à fa place, &c
n'ofa leuer les yeux fur Cla-^
rice, de peur de faire con-
noiftre ce qui fe paffoit dans
fon ame. Clarice eut auffi
bien de la Deine à cacher fon

A.

trouble; & ne pouuant plus
foûtenir la prefenced'Alcipe.,
fans le faire trop paroiflre.,
elle trouua bientoft vn pré¬
texte pour quitter la com¬
pagnie. Alcipe fortit quel-
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que temps après, & le rerira
chez iuy, pour refver à tout
ce qui s'eftoit paffé. Il fe mit
d'abord au Hr, pour n'eftre
importuné de perfonne; &
maudit là tout à fou aife,
tout le fexe, à caufe de fon
infîdelle Maiftrefle. Il chan-
cha cent fois de refolution
certe nuit là ; tantoft il vou¬
loir éclater contre fon Riuaî,
tantoil: contre fa M ai 11 1" elfe
feulement* & tantott il vou-

loit fe punir feul de fon mal¬
heur. Apres auoir toutefois
bien refvé fans dormir , il fe
refolut dediffimuler, voyant
que l'affaire efloit tropauan-
cée, &que l'éclat qu'il feroit,



et Comiques.
bien loin de feruïr à rompre
le mariage de Clarice 5 ne fer-
uiroit qu'à le bannir du Lo¬
gis. Il ne pouuoit fe refoudre
à nelapïus voir ; & comme il
l'aimoic autant que iamais, il
refolut d'aller toûjours chez
elle, comme amy, & de ne
rien découurir de ce qui s'ef-
toit pafifé II fe perfuada que
Clarice pourroit l'aimer en-
cor après fon mariage. Il crût
qu'Arifte ne pouuoit auoir
touché fon coeur en fi peu de
temps, qu'elle ne fe marioit
que par obeïflance, & qu'il ne
feroit peut eftre pas fi mal-
heureux qu'il fe l'e^oic per-
fuadé. Dans cette penfée, il
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retourna à l'ordinaire chez
Clarice; & ce qui fepafladans
la conuerfation qu'il eut auee
elle, luy fit croire qu'il ne
s'eftoit pas trompé: car Toit
qu'elle l'aimait encor, ou
qu'elle voulut l'empefeher de
publier qu'elle l'auoit aimé,
elle luy dit les choies du mon¬
de les plus tendres & les plus
touchantes. Elle Paflura qu'¬
elle ne le marioit que par
obeïflance, & luy fit croire
que fon bonheur eltoit beau¬
coup plus grand que celuy
d'Arilte. Il fe flata fur la pa¬
role de Clarice, de l'efpoir
d'eftre plus aimé qhe Ton
Riual j & ne fongea plus qu'à
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ne pas faireconnoiftreàtoute
la Famille, l'intelligence qui
eftoit entre Clarice & luy.
Les préparatifs de fon ma¬
riage ne lailferent pas d'eftre
aufii cruels pour luy, que luy
auroient elle ceux de la mort.

Il ne les vit pas 11 tranquile-
ment qu'il fel'eftoit imaginé;
& les peines qu'ils luy caufe-
rent, furent égales à celles
qu'il fouifrit, quand Clarice
arriuà de Roiien. Quelques
jours auant le mariage, il fei¬
gnit d auoir affaire à la cam¬
pagne, afin de ne s'y point
trouuer, 6e il en reuintquel*
ques jours après. Ilnetrouua
point que le mariage de Cla-



7oNowelles Galantes
rice luy eut donné plus d'a¬
mour pour Ton Mary ; car à
la vérité, il n'auoit rien moins
fait que cela. Mais il ne la
trouua pas toutefois moins
fage: Elle luy fit voir plus de
tendrelïe que iamais ; elle
l'aflura qu'elle ne l'auoit
point oublié : mais dans le
temps où elle paroi (Toit plus
emportée pour luy, & où fon
amour fe lifoit le plus dans
fes yeux, elle tâchoit"tou¬
jours auec grand foin de fuir
fa prefence; ce qui marquoit
plus que tous fes difcours
qu'elle l'aimoit aufii ardem¬
ment qu'il eut pu fouhaiter:
tellement que rien ne luy
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faifoit obftacle du collé de

î'AmourJorsqu'ilauoit tout
a combattre <3u cofté de la
Vertu. Les chofes furent plus
d'vn an en mefme eftat : ce¬

pendant les P'arens &les amis
de la Fille, luy demandoient

'

tous les jours lî elle eftoit
1 greffe; & l'on luy demanda

! lïfouuent, qu'elle répondit,
vnjour brufquement: Pour-
quoy la ferais je? ienetrouue
rien dans le mariagequi m'o¬
blige à cela. Elle rougit, ôi
baiffa les yeux en fîniffant ces
paroles i & fît croire qu'elle
ne les auoit pas dites àde/îein9
mais feulement pour fe deîi-
nrerderimportunitéde ceux



72. NovVelles Galantes
qui luy demandoient tousles
jours la me fme chofe. Celle à
qui elle fît cette réponfe, ne
l'oublia pourtant pas, & fut
auflitolF en auertir fa Mere,
La Mere prit fa Fille en parti¬
culier ; & luy ayant fait plu- .

lîeurs queftions telles que
vous pouuez vous imaginer,
connut la vérité de la chofe,
& ne fongea plus qu'à repa¬
rer la faute qu'elle auoit faite, '
en pourfuiuant auec tant de
chaleur le mariage de fa Fille
auec Arifte. Le bruit de font

impuilfance fe répandit bien-
toil dans la Maifon, de la
îvîaifon dans toute la Famille,
de la Famille dans tout le

Quartier,
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Quartier, &du Quartier dans
toute la Ville. Alcipe apric
cette nouuelle auec joye ; &
quand il fongeoit queClarice
cftoit encor Fille, après vn an
de mariage., il nepouuoitqu a
peine modérer les t-ranfports
derallegrcfTc qu'il refténtoit.
Il fongeoit en mefme temps
qu'il cftoit aimé, qu'il pour-
roit époufer Clarice , & que
rien n'ejftoit égal à fa vertu,
puisque ny l'amour qu'elle
auoitpour Iuy, ny Timpuif-
fance de fon Mary , ne Ta-
uoient pu porter à fouffrir la
moindre chofe qui bleflaft:
fon honneur, li fe réjouit
cent fois , de n'auoir pas cité

Tomeî. D
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plus heureux, & d'auoir lieu
d'eftimer Clarice, & de ne fe
rien reprocher en I'époufant,
«'il arriuoit que fon mariage
fut cafte auec Arifte, comme
il y auoit grande apparence,
Alcipe ayant ainfi l'efpritfa-
risfait, fut trouuer Clarice.
il voulut luy parier des bruits
qui couroient, &Ia jetcer fur
le chapitre de fon Mary ; mais
elle le pria de ne luy en parler
en aucune maniéré : ce qui
donna lieu à cet Amant d'ad-,
mirer autant fa prudencej
qu'il auoit fait fa vertu. Ce¬
pendant le Pere & laMcrede;
Clarice firent fçairoir aux Pa¬
ïens d"Arifte que le mariage
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n'auoit point efté confom-
mé; & peuc-eftre qu'ils s'en
doutoient déjà bien. Arifte
fçachant les bruits qui cou-
roient de luy, eftoit le pre¬
mier à publier les chofes dont
on l'accufoig&croyoic qu'en
tournant lachofc en raillerie,
il pouuoit faire croire qu'il
n'en eftoit rien. Cependant
les Parens de Clarice ccriui-
rent derechef aux liens, qui
n'auoient point fait de ré-
,ponfe, qu'il falloit fonger à
rompre leur mariage. LePere
d'Arifte luy enuoya les Let¬
tres qu'il auoit receues de
Paris; & ce Mary, plus de
nom que d'effet, commença

D ij
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à prendre du chagrin de cette
affaire. Il s'àuifa pourtant
d'vne rufe capable d'emba-
raffer bien des gpns. VneDe-
moifelie de fa Femme eftoit
ibrtie greffe de chez lu y -, tout ^
le monde le fçauoit, mais per-
fonnb n'auoit pû deuincr de
qui c'eftoit. Ariftefeul auoit
fçeu que l'Enfant eftoit à-fon
iValet de Chambre : niais com¬

me il l'aimoit beaucoup, &
qu'il auroit efté obligé de le
chaffer, s'il l'eut découuert,
il ne voulut pas faire femblant
delefçauoir. Il fut chez cette
Fille, & luy donna beaucoup
d'argent pour l'obliger de le
pourfuÂute en luftiçe,comme
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s'il auoit fait l'Enfant. Coî^te
Dcmoifelle joiia fort bien foa
jeu ; fa pour fuite embarrafia
bien du monde, & l'on n.c

fçauoit plus qu'en dire, quand
Aicipequi fedoutoit qu'il y
auoit quelque myftere caché
là-deffous, fe refolut de ten¬
ter tous les moyens- imagina*-
blespour le découurir. il fut
chez cette Suiuante qu'il c.on-
noiffoit fort bien ; & crût que
fi l'intereft l'auoit fait men¬

tir, vn intereft plus confide-
rable l'obligeroit de décou¬
urir la vérité. Il fit d'abord
femblant de fçauoir la chofe.;
mais elle auoit trop d'efpric
pour donner dans le panneau.

D iij
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En fuite il luy propofa beau¬
coup plus qu'Arifte ne luy
auoit promis, /! elle vouloit
découurir la vérité. Elle rc-

jetta d'abord fes offres, parce
qu'elle craignoit qu'il ne luy
arriuaft mal, fi elle faifoit
connoiftre qu'elle auoit fi
fortement foûtenu vne im-

pofture. Alcipe raffura fon
efprit fur ce poinét, & luy fit
connoiftre qu'il auoit des
amis affez puiffans pour la
mettre àcouuertde toutesles
infultes qu'on luy pourroit
faire. Ces raifons foûtcnuës
d'vnc bonne fomme d'ar¬

gent, l'obligèrent bientoft à
fe rendre. Elle fit pourtant
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la chofe fore adroitement,
car elle remit entre les mains

d'Alcipe vneLettrequ'Arifte
luy auoit écrit; mais elle ne
luy donna qu'à condition
que l'on diroit qu'elle auroit
eftétrouuée. Arifteluy man-
doit dans cette Lettre, de l'ac-
eufer toujoursidrtement d'à -

uoir fait l'Enfant dont il ef-
îoit quellion, & l'afluroit
qu'elle feroit riche, Ci elle
pouuoit le faire croire , &
qu'il ne manqueroit pas de
luy donner ce qu'il luy auoit
promis, & mefmedauaniage.
le fqay bien qu'il y auoit de
l'imprudence à luy décrire
cette Lettre; mais il ne pût

D iiij
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s'empefcher de la laiffer chez
chez elfe, vnjour que l'affaire
prefloit, & qu'il ne la trouua
pas 5 & puis quand cela n'au-
roitpas efté, iîn'eft pas le p~e-
nrier Homme d'elprit qui ait
fait des fautes. Qnoy qu'il en
foit, cette Lettre a efté veue
de bien du monde, & a efté
caufc que fans chicaner,
Arifte a coiffent y que fon
mariage fut rompu. Il n'y a
que huit jours que l'affaire eft
arriuée, & ie fuis leur que
perfonne ne fçait encor tou¬
tes les particularitez que ie
vous viens de dire. Il fe teuc

après auoir parlé fi long¬
temps j & comme il eftoit
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déjà tard, chacun s'en re¬
tourna , après auoir marié
Claricc à Alcipe.
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NOWELLE IV.
'|

Le Criminelpuny par lny-mc/me.
Es Chancîelles que
l'on mec tous les foirs
dans le grand nom¬

bre des Lanternes qui ornenî
depuis vn temps toutes les
Ru es de Paris, commençoienc
à éclairer ceux qui vont la
nuit fans flambeaux, lorsque
l'on vint quérir en diligence
vn des plus fameux Chirur¬
giens de Paris, pour venir
panfer vne Perfonne dans yne

/
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Maifon qui eltoir allez pro¬
che de la fienne. Il y courut
le plus viffce qu'il luy fut pof-
fible, & trouua vn Homme
fort bien fait, que l'on ap-
pelloit Leandre , bleffé de
deux grands coups d'épée. Il
entendit dire bas à ceux qui
ellpient autour de luy, qu'il
fe les eftoit donnez luy-mef-
me, fans qu'on euft pu l'en
empefeher. Il voulut y met¬
tre le premier appareil; mais
Leandre s'y oppofa forte¬
ment, & dit qu'il auoit mérité
la mort. On crût qu'il auoit
lefprit égaré; & s'en eftant
apperçeu, il pria inftamment
qu'on le laifTaft parler ; U

D vj
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commença de la forte fon dif-
cours. Ma Femme eftant allée
il y a quelques mois Ce diuertir
dans vne Maifon de campa¬
gne d'vn de fes Parens, ie de-
uins amoureux d'vne jeune
Perfonne, qui pouuoit fans
contredit, palfer pour vne des
plus belles Filles du Monde.
Comme elle logeoit dans vn
Quartier bien éloigné du
mien , Se qu'elle ne me con-
noilToit point, ie voulus paf-
fer auprès d'elle pour Garçon,
fçachant que l'on eft bien
mieux reçeu des Filles, &que
la qualité de Mary n'eft pas
vne chofe qui leur plaife,
parce qu'elles n'efperent pas
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qu'on puifle vn jour deuenir
le leur, Iefus en peu de temps
bien auprès d'elle ; & comme
les apparences me firent croire
qu'il ne dépendoit que de
moy, d'eftre heureux tout à
fait, & que ie n'auois qu'à
deuenir hardy pour deuenir
content-,, ie me refolus de

I pouflet la Dame vigoureu-
lement: mais fi ie l'attaquav
bien, elle fe défendit de me fi¬
nie, & me rit connoiftre que
ie ne deuois efiperer aucunes
faueurs, qu'en me mariant
auec.elle. Sa refiftance me

furprit., & me fit connoiftre
que les apparences font fou-
uent trompeufies, Se que ceU
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les qui paroiiTent les plus fa¬
ciles par leur maniéré d'agir,
fonc fouuent routes autres

qu'on ne penfe, lors que l'on
veut auoir d'elles quelque
chofe de plus que de l'amour.
La refiftancede cette aimable
Fille, qui s'appelîoit Clitie,
m'enflâma dauantage ; mais
elle m'embaraifa bien auffi:
car enfin i'eftois marié à vne

Perfonne de qui ie n'auois
nul fuiet de me plaindre, &
que i'attendois tous les jours
de la campagne. Ieus-beau
protefter à Clitie que ie l'é-
pouferois, i'eus beau la prier,
i'eus beau laprefler , elle de¬
meura toujours ferme dans 1e
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mefme deflein. Cette vertu

me charma, auec tant d'a¬
mour, car ie crûs quelle n'ai-
moit alors que moy,ne m'ef-
tant point apperqeu qu'elle
voyoit toutes les nuits vu
Galant appelle Clitophon,
qui eftoit d'intelligence auec
elle, pour me faire deuenir
l'Epoux, pendant qu'il de¬
meurerait toujours le Galant,
& qu'il fe diuertiroit à mes
defpens. Comme Leandre
commenqoit à deuenir foible
par le fang qu'il perdoit, on
l'interrompit en cet endroit,
Si l'on voulut le panfer. Il
n'en voulut rien fouffrir,
quelque priere qu'on luy fit,
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& quelque effort qu'on ten¬
tait pour le panier mefme
malgré luy, tout ce qu'on en
pût obtenir fut, qu'il fe laif-
feroit fecourir quand il au-
roit achcué fon difcours. il
fe fentoit bien toutefois, &
n'ignoroit pas qu'il ne feroit
plus temps : mais c'eftoit ce
qu'il demandoit, car il ne
fouhaitoit rien tant que la
mort. On fut obligé de luy
accorder fa demande, parce
qu'il eftoit impoffible de
faire autrement, llpourfuiuit
donc ainfi fon difcours. Mon
embarras ayant duré quelque
temps, & ne fauchant à quoy
me re foudre 3. ie reçeus des
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Lettres de ma Femme, par les¬
quelles elle me mandoit le
jour qu'elle deuoit arriuer à
Paris. le fus voir Clitie quel¬
que temps après les auoir
leues 5 & ie la trouuay ce jour
ià fi belle, qu'il me vint alors
dans la telle l'horrible de(Teins
que vous allez apprendre, &
qui fut caufe que ie promis à
Clitie que ie l'épouferois dans
peu. le fortts donc de chez
elle, plein de la damnable re-
folution que l'y auois prife:
Quand ie fus à mon Logis, ie
la combatis, & pris des refo-
lutions toutes contraires j

mais quand ie fus le lende¬
main voir Clitie, ie rentray
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dans mes premiers fencimens,
ÔC me déterminay entière¬
ment de me déguifer, & d'al¬
ler affafliner maFemme furie
chemin. le l'ayfait, & fans
cftre reconnu, & fuis après
ce meurtre venu d'abord chez
la Perfonne qui me l'auoit
infpiré. Mais admirez lajuf-
tice du Ciel! ie l'ay trouuée
morte, <k i'ay fçeu qu'elle ef-
toit greffe du Galant qui s'ef-
toit À bien fiçeu cacher deuant
moy, & qu'elle auoit voulu
fe faire accoucher, depuis que
ieluyauois promis de l'épou-
fer ; ce qui auoit efté caufede
fa mort. Mon crime m'eft
auffitoft reuenu deuant les
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yeux, i'ny eu horreur de moy-
mefme, & i'ay fait le defiein
de me tuer; ce que ie viens
prefentement d ' executer.
Maintenant que vous con-
noiffez mon crime, adjoûta-
t'il, ie ne croy pas que vous
foyez allez cruels pour voiv
ioir prendre foin d'vne vie
qui me feroit raiiic par des
Bourreaux. Il luy prit vne
fôiblefle en acheuant ces pa¬
roles, & il mourut quelque
temps après : on pria le Chi¬
rurgien de ne rien découurir;
&laconfcfïion qu'il fit de Ton
crime,furprit tellement toute
h copagnie,que ie croy qu'elle
en et! encor dans l'étonemeniu
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NOVVELLE V.

Lesplus fm fontfouuent tromper
- :

O n, perfide, ic ne
veux pas demeurer
dauantage à Paris, &

ie veux m'en retourner en

Prouence, difoit vn foir
Olimpe à Clearque Ton Ma¬
ry, auec beaucoup d'empor¬
tement. Clearque lu y répon¬
dit auec vne douceur affe&ée,
qu'elle pouuoit partir quand
il luy plairoit ; mais que fes
affaires ne luy permettoient
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pas encor de s'en aller. C'eft
pîutoft ton amour, Iuy re¬
partit-elle en hauffant la voix,
qui ne te le permet pas ; & tu
ne peux te refondre à quitter
ta Maiftrefle. C'eft ce qu'il
vous plaira, répondit-ii froi¬
dement i mais ie ne fuis pas
encor en eftat de partir. Tu
n'es pas en eftat, parce que tu
ne veux pas, luy repliqua-
t'elle ; mais ie veux m'en aller.
Allez-vousen,luy repartit-il
encor plus froidement qu'il
n'auoit fait. Elle s'emporta
alors auec excès, & luy dit des
chofes ii outrageantes, qu'il
s'emporta à fon tour malgré
le deifein qu'il auoit pris de
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n'en rien faire. Il voulut crier

plus haut qu'elle, Ôz la faire
taire ; mais il ne luy fut pas
pojffible, & elle cria toujours
plus haut que luy. Le bruit
<|ù'i!s;firent, fut caufe que les
Voifïns montèrent à leur
Chambre, croyans qu'ils s'al-
loient égorger. Clearque, •
qui n'aimoitpas tantacaufer
qu'elle, fe retira dans fon Ca¬
binet, après auôir donné quel¬
ques raifons pour fa defenfe.
Oiimpe n'en fit pas de mef-
me, car elle parla deu x heures
entières à deux de fes Voifi-
nes, qui fe trouucrent d'hu¬
meur à l'écouter -, &z leur fit
vn long récit de toute fonhif-
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toirc, qui fut par là dés ic
lendemain fçeu-e de tout le
monde; & voicy ce que i'cft
ay oûy dire.

Clearque eftoitvn Gentil¬
homme fort bien fait, qui
auoit époufé fa Femme pour
plaire à fcs Parens, fans auoir
ny d'amour ny d'auerfion
pour elle. Il eut pendant les
premières années defon ma¬
riage , quelques galanteries
qu Olimpe ne pût empefcher:
mais comme ces attachemens
n'eftoient pas conlîderables,
& qu'il viuoit bien auec elle,
elle fut obligée de les fouffrir,
quoy qu'auec beaucoup de
chagrin. Il y auoit quatre ans
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que Clearque eftoit marié,
iorsqu'vn Procès l'obligea de
venir à Paris. Olimpe en fut
d'abord bien aife, parce qu'¬
elle crût que ce voyage luy
feroitoublier les inclinations

qu'il auoit dans la Prouince.
Comme elle l'ai m oit neant-

moins fort tendrement, elle
fut plus chagrine qu'elle ne
penfoit, lors qu'elle le vit
partir. Cîearque effant à
Paris , fe donna d'abord tout
entier au foin de fes affaires:
mais comme les affaires n'oc¬

cupen t p a s t ou jours, quelques
grandes qu'elles puiffent ef-
tre, il ht habitude auec vne

jeune Veufue chez qui il alloit
caufer
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eaufer tous les foirs. Comme
elle àuoit de l'efprit, que fa
conuerfation eftoit agréable,,
& qu'elle auoit mefme des
charmes capables d'engager
vn cœur, il en deuint bieii-j
tort amoureux ; & la feruit
d'vne maniéré fi refpedtueufe,
jCi foûmifej & fi peu commu¬
ne, qu'il s'en fit aimer aufil.
llcommcnçoit à connoiftre
qu'il eftoit aimé, lorsque Ces
affaires prirent vn meilleur
train, & qu'il crût qu'il les
alloit toutes terminer. Il en

fut fâché, & l'Amour le fai-
fant agir contre fes propres
interefts, il fit exprés des fau¬
tes, qui obligèrent fes Parties

Tome I. £
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à chercher dans la chicane de-

quoy l'arrefter à Paris encor
longtemps. Il enfnt rany, &
l'ayant adroitement fait con-
noiftre à fa Maiftreffe, elle
l'en aima dauantage. Olimpe
cependant qui s'en au y oit de
lie point voir ion Mary,
voyant que fes affaires de-
uoient le faire demeurer en-

cor longtemps à Paris, fe re-
folut d'aller l'y trouuer,& luy
manda par vne Lettre la plus
«endre du monde, qu'elle ne
.poûuoit plus viure fans le
Voir ;& que puis que fon fe-
jour deuoit eftre encor long
à Paris, elle partoit pour l'y
aller trouuer. Cette Lettre



ET Comices. 9$
furpritClearque3& luy donna
quelque chagrin : il eut bien
voulu que fa Femme ne fut
pasvenu'ëàParis,maisii n'ef*
toit plus temps de l'en era-
pefcher. Il crût ne le deuoir
point cacher à fa MaiftrcûTc^
parce qu'elle fçauoit bien
qu'il eftoit marié, & qu'elle
ne l'aimoit que fur ce pied là.
Cette nouuelle affligea Ce-

O j

liane, (c'eftainfi que s'appel-
loit cette Veufue.) Clearquc
fut fâché de la voir chagrine;
ils confulterent enfembie ce

qu'ils auoient à faire; ôt voicy
ce qu'ils refolurent. Clearquc
deuoit loger fa Femme auprès
de Celiane, fans faire feni-

E ij
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bîant de la connpi'ftre. Ce-
liane la deuoit aller voir com¬

me Voijfine quelque temps
après Ton arriuée, luy faire
toutes les amiciez imagina¬
bles, de luy offrir toutes les
chofesj&tout lefecoursdont
vrîe Perfonne qui n'eftpas en
fon Païs, pouuoit auoir be-
foin. La chofe reiiiîit ainfi
qu'elle auoïc efté projectée :
Olimpe arriua, fon Mary la
receut le mieux du monde;
il fut fept ou huit jours fans
voir Ceîiane , du moins chez
elle, car ils auoient d'autres
rendez-vous qui les incom-
modoient pourtant l'vn &
l'autre. Au bout de ce temps*
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Celiane fut comme Voifine
rendre vifite à Olimpe; & clic
joîia fi bien fon perlonnage,
qu'elle gagna le cœur de la
Femme,ainfi qu'elleauoit fait
ceîuy du Mary. Olimpe dés
le foirdit tous les biens du
monde de cette Voiline à

Clearque. Il fit femblant de
ne la connoiftre que de veuë.
Quelques jours après, Olimpe
luy rendit fa vifite;&en ayant
efté tout à fait bien receuë. &
mefme regalée, elle pria fon
Mary de i'aller remercier de
toutcsles bon tez qu'elle auoic
pour elle. Il y refifta d'abord
pour mieux cacher fon jeu, &
dit à Olimpe qu'il ne deuoit

E iij
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point fc méfier des affaires des
Femmes, & qu'elle s'acquite-
roitbien de fon deuoir. Elle
le pria, elle le prefia, elle le
conjura d'y aller, il le fit,&£
témoigna à fa Femme, que la
compiaifance qu'il au oit pour
elle, l'obligeoit à faire cette
vifîce. Quand ii fut de retour,
il dit à la Femme du bien de
Celianc; mais il ne parla que
de fa ciuilité,de fa bonté, &
de fon efprit: de peur que s'il
eut parlé des charmes de fa
perfonne, Oîimpe n'eut fou-
pqonné quelque chofe.de fon
amour, ou du moins n'euft
appréhendé qu'il ne deuint à
ia fin amoureux d'vne Fer-
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Tonne qui, auec tant de belles
qualicez, pouuoic cncor paf-
Ter pour vne Beauté que peu
d'autres égaioient. Olimpe
ne Te contenta pas d'auoir
obligé Ton Mary à rendre
vnevifite àCeliane; quelque
temps après, elle l'entraifna
auec elle chez cette aimable
Perfonne comme par force,
quoy que ce fut vne douce
violence pour iuy. La con-
noiflance parut alors fe faire
plus particulière ; deuant Ce-
liane on fit des parties de fou-
per, & de jouer»les foirs en-
fembîe. Ces parties s'accom¬
plirent; &: comme la bien-
feancm»e veut pas qu'vnMary

£ iiij
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foit toujours auprès de fa
Femme, & qu'il doitplutoft
fcruir&donner lamainàvne |
autre, il rendoit cous ces pe¬
tits foins «à Celiane, melme
deuant fa Femme, fans qu'elle
y trouuaii à redire: elle l'en
preffoir mefme quelquefois,
qu'il affedfcoit exprés deman--
quer à cette bienfeance. Ce
jeu dura longtemps, & ces
deux Amans viuoient con-

tens, fans eftre nygefncz ny
foupçonnez. Oîimpe n'eut
point de meilleure amie que
Celiane ; & comme les Fem¬
mes font ordinairement con¬

fidence de leurs affaires à tou¬

tes celles de leur fexeaepoul
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peu qu'elles les connoiflenr,
elle ouurit bientoft tout Ton
cœur à Celiane. Elle luy ra¬
conta tout Ton mariage, tou¬
tes les amours de Ton Mary, 5ù
luy dit qu'elle auoic du cha^
grindece qu'elle croyoitqu'ii
auoit vne MaiftrefTe en Pro-
uence appellée,Clarine, parce
qu'elle eftoit bien affinée
qu'il luy écriuoit quelques-
fois. Elle ne Ce trompoit pas,
quant aux Lettres ■$. mais l'a~
mour eftoit pafle, & il n'é<-
criuoit à Clarine que comme
à vne Perfonne pour qui il
conferuoit quelque amitié,
&auec laquelle il auoit'rom-
pu en honnefîe Homme,

E v
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Cette nouuelle ne laifla pas
d'affliger autant Celianc que
fi elle euft efté vraye. Elle re¬
procha à Clearquc l'amour de
Clarine, & luy fit vn conte
en l'air de gens de Prouence,
qu'elle difoir auoir veus, afin
qu'il ne foupçonnaft pas qu'¬
elle euft rien fçeu de fa Fem¬
me. Les ehofes eneftoientîà,
lors que Celiane fit vne nou¬
velle conquefte. Elle gagna
vn Amant à la Comedie, qui
ayant fçeu fa demeure , parce
qu'il l'auoit fuiuie, trouua
bientoft l'occafion de faire
eonaoifiance auec elle, il
trouua niefme moyen de la
voir ; mais il épioi t fi bien les
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temps où. elle eftoit feule,
qu'il fut plufîeurs fois chc?
elle

, fans y trouuer Clear-
que; car pour fa Femme, elle
y eftoit prefque toûjours.
Olimpe découurit fort bien
que Celiane eftoit aimée de
ceGalant; & craignant de les
incommoder, elle ne fut plus
lî fouuenr chez elle. Neani-
moins elle prit d'autres pré¬
textes plus honneftes, & n'en
dit point le véritable. Son
Mary s'en eftant apperqeu,
lu y en demanda la caufejelle
luydir ingenuëment. Sa fur-
prife le rendit prefque im-
mobild, mais il la cacha le
mieux qu'il pût aux yeux

£ Tj
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d'Olimpe, qui ne s'en appor¬
tent point, parce qu'elle ne
s'endoutoit pas. Il ne voulut
point en parler à Celiane,
qu'il neTeuft furprife auecle I
Galant : îl ne tarda pas long
temps à le faire; & quand il
fçeut qu'il edoit dans la
Chambre, il y monta ; & les
ayant faliiez, fe mit de la con-
lierfation , fans rien témoi¬
gner à Celiane, que par des
regards dérobez , qui mar-
quoientfon dépit, &faifoienc
bien connôidre qu'il éclate-
roit dés que le Galant (croit
party. Il n'y manqua pas, &
dés qu'il fe trouua feul auec
elle ; JLauroit-on pu croire,
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perfide, luy dit- il, en la re¬
gardant d'vn air à demy fu¬
rieux, que vous m'auriez ainfi
trahy, après toutes les protes¬
tations que vous m'auez fai¬
tes de m'aimer éternellement?
le ne vous ay point trahy, luy
repartit - elle fierement; &
quand vous aurez oiiy mes
raifons, vous ferez le plus in-,
jufte du monde, fi vous ne
metrouuez innocente. Inno-,
cente,s'écria- t'il, innocente!
Oùy, innocente, reprit-elle
auflitoft, &. tres-innocente.
le ne vous diray point que1
celuy qui vient de fortir d'i-
cy, ne m'aime pas, continua-
t'elle 3 il me l'a dit trop de fois



no Novvëlles Galantes

pour en douter: maiscomme:
ie n'ay point écouté Ton
amour,il nepeutdirede moy
ce que ie dis de luy. le veux
bien, pour ne vous rien ca¬
cher, vous dire qu'il m'aveue
en tel temps, qu'il m'aime de¬
puis tel jour, qu'il eft venu
tant de fois chez moy, &que
ie luy ay dit les chofes du
inonde les plus outrageantes.
Rien ne l'a pu empefeher de
reuenir, &i'ay connu par fon
procédé que e'eft vn de ces
importuns étourdis, qui ne
fe rebutent de rien, & qui
croyent toûjours qu'on fera
trop heureux de les aimer,
l'ay eu vingt fois deffein de
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vousfaire confidence de cette

auanture: mais comme iel'ay
connu fort brutal, i'ay appré¬
hendé autant de fois pour vos
jours. Ce n'eft pas que ie
doute de voftre adrefie & de
voftre cceur ; maison craint
toujours, pour ce que l'on ai¬
me, quelque vaillant qu'il
puite eftre. Maintenant que
vous fçauez tout, adjoufta-
felle, vous pouuez réor¬
donner tout ce qu'il vous
plaira que ie faite. le vous
promets de fuiure en tout
vos yolo'nrez , & de n'aimer
jamais-que vous : vous ne
pouuez ie croy après cela,
vous plaindre de moy -, &'
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il vous le failiez, vous méri¬
teriez bien que ie ne vous ai-
malTeiamais. Clearque après
auoir écouté attentiuement
tout ce difeours, répondit à
Celiane, en (empirant: le veux
bien croire tout ce que vous
me dites, Toit que vous me
trompiez, ou que vous me
difiez la vérité; (1 ie trouuois
le contraire, ie ferois obligé
de faire des chofes qui me
couderoienrpeut-cftre la vie:
c'efl pourquoy l'en veux de¬
meurer la, & vous demander
tnoy-mefme pardon de mes
foupçons. En prononçant
ces dernieres paroles , il fe
jetta à fes genoux, de com-
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mençoit à les embralfer, lors
que fa Femme entra pour ren¬
dre vifite à Celiane. Ils fu¬
rent tous trois auffi furpris
l'vn que l'autre*, mais Clear-
que lé Fut fur tous. Il feignit
d'ellre ainfi tombé, ce le dit
en le reieuant; mais la rou¬

geur qu'on remarquoit fur
Ton vifage, fit bien connoif-
tre le contraire de ce qu'il dit,
Olimpe euft alfez de retenue
pournerien témoigner: Elle
aima bien mieux prendre le
parcy défaire connoiftrequ'¬
elle n'y entendoit point de
fi ne lie, afin qu'ils ne fe ca-
clialfent pas tant d'elle, 8c
qu'elle en pût découurir da-
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uantage: clic auoic des lou¬
pions, c'eftoit alTez pour en
aprendre bientoft beaucoup,
puis qu'ils fon t connoiftre les
chofes les plus cachées; au
lieu que lors que l'on ne le
doute de rien, on 11c voit pas
les chofes les plus apparentes,
& que le moindre foupçon
feroit ajuflî-toft découurir.
Clearquc fe remit vn peu,
lors qu'il crût que fa Femme
ne fe doutoit de rien; il
refolut dés lors de prendre
mieux fes mefures pour n'ef-
tre plusfurpris: mais quel¬
que chofe qu'on faffe, il eft
bien difficile de fe cacher aux

yeux d'vne Femme jaioufe.
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Olimpe fe douta bien que
fort Mary auroit reqeu quel¬
ques Lettres de Celiane, puis
que les Amans ne laiffent pas
de s'écrire fouirent, encor

qu'ils foient dans le mefme
lieu. Ce ffrt ce qui l'obligea
à fe releuer vne nuit que fon
Mary eftoit bien endormy.
Elle prit fes clefs dans fa po¬
che , elle foiiilla dans fon
Cabinet, où elle prit trois ou
quatre Lettres deCelianc. Elle
remit en fuite les clefs où elle
les auoit prifes, & vint fe re¬
coucher. Elle lailfa fortir le
lendemain fon Mary, fans luy
rien dire, afin de lire les Let¬
tres à fon aife : Elle en eut
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tout le loifir, &c mefme tout '
le temps d'enrager, car il ne
reuint que lp fosr de la Ville.
Elle luy montra les preuues
ctedbn infidélité; &s'empor-
tant contre luy, elle luy dit
qu'elle vouloic abfolumenc
s'en retourner en Prouence.
C'eftoit là le fujet du grand
bruit qu'on aoiiy, lors que les
Voifi ns font montez à leur
Chambre pour voir d'où il
pouuoit prouenir. Malgré
tout l'emportement d'O-
limpe, Clearque parut pour¬
tant le Mary, c'eft à dire le
Maiftre ; mais quelque au-
thorité qu'il prit fur fa Fem¬
me, il n'ofâ plus aller fi fou-
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lient chez Celiane ; il eut
honte de Ton infidélité, & de
voir que tout le monde le re-
gardoir lors qu'il y entroit.
En ceffant de la voir, il cefla
de l'aimer fi fort. Quelque
temps après,fes affaires furent
terminées, & il s'en retourna
en (on Païs auec fa Femme, à
qui il fe donna tour entier.
Celiane eut d'abord de la

peine à l'oublier: mais com¬
me il n'y a point de meilleur
remede contre l'amour, que
l'amour mefme, elle en aima
vn autre, dont elle fut ten¬

drement aimée ; mais il n'eut
aucunes faueurs d'elle que par
le mariage , dans lequel ce
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Galant donna , aprcs auoit
foûp i,ré fix mois danslesfor-
rncs.
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NO WELLE VI.

Il cjl bien des Dupes m Amour.

L n'y a point de lien
fou les Dames aiment

plus la Galanterie
qu'en France, & où elles ai¬
ment dauanrage à Ce parer:
Files feleuent tard,& palTent
la plus grande partie de la
journée à s'habiller, pour Ce
montrer vne heure feule¬
ment. S'il y a quelque deiïein
de Bal, on met tout en vfage
pour auoir des Pierreries. Les
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Femmes qui ont des fecrets
pour le vifage, font conful-
tées, on leur donne tout ce

qu'elles veulent pour des
eaux, eu des pommades, qu'¬
elles vantent beaucoup, &où
il y entre des perles & d'au¬
tres pierres prccieufes : mais
leplusfouuenr celles qui s'en
fe ruent, après tous ces foins,
font feulement connoiftre

qu'elles ont eu deileind'eftre
belles, & l'on voit qu'elles
font fardées. Deux Dames de

qualité accouftumées à faire
ce que ie viens de dire, fe
trouuerent vn foir enfemble
.au Bals dans vn des plus ma¬
gnifiques Palais de Paris. Elles

eftoient
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eftoient i'vnc & l'autre fort
contentes de leur parure, &
fe promirent la çonqueftedc
tous les cœurs del'aftembiéej
& fi tout le rçonde les auoit
trouuées demefmc, pas-vn
ne s'en fut échapé; mais par
malheur pour elles, il y auoit
de bons yeux. L'vne de ces
Daines s'apelloit Orphife , &
l'autreBcllmdc. Ellesauoient
enuiron trente-cinq ans, ô£
juroient qu'elles n'en auoient
pas encor vingt. Leur teint
eftoit naturellement brun,
mais fort vny; & par le foin
qu'elles en prenoient, il eftoit
tout de rofes & de lys. Elles
auoient chacune vn Mary

TomeL F
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gouteux, qui ne fortoit ia-
mais de fa Chambre; ce qui
leur elloitd'vnemerueilleufe
vtilité. Il y auoit deux jours
qu'elles- auoient fait tout ce
qu'il falloir pour eftre bien
parées, & .elles y auoient
reiilTy ; mais elles ne furent
pas trouuées II belles qu'elles
en auoient enuie. Les Mei¬
lleurs pourtant qui connu-
ïent leur intention , s'apro-
cherent tous d'elle l'vn après
l'autre, & leur dirent qu'ils
îî'auoient iamais rien veu de
plus beau, & tout ce qui fuit
de pareilles douceurs. Elles le
crûrent aifément, Si c'eftoit
yn article où elles n'eftoient
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pasdifficilesàperfuader. Ima¬
ginez-vous fi elles furent bien
fatisfaites : elles n'euflent pas
changé ce foir là leur fortune,
pour quoy que c'euft efté aii
monde. Elles auoient vnc

joye dans les yeux qui faifoie
allez connoiftre celle de l'a-
me; on voyoit fur leurs vi-
fages mille fleurs que la Na¬
ture y mettoit à fon tour pour
aider à l'Art. Le Bal eftoit

preft à finir, quand vnHom¬
me plus paré qu'aucun autre,
chargé d'vne perruque blon¬
de, aueque vn million de
boucles, aborda celle qu'on
nomme Bellinde, &d'vn ton
àfaire fendre de pitié le cœur

F ij
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dvne telle Demoilelle, &&
faire rire les autres, luy parla
à peu près de la forte. Diuin
objet,ie nedoute pas qu'après
les conqueftes que vous auez
faîtes de tant d'honneftes

gens qui font icy, vous ne
méprifiez celle d'vn Homme
qui vous eft moins connu:
mais ie reffens le pouuoir de
vos yeux plus fort que les au¬
tres? & fi vous ne receuez
mes vœux, & l'offre que ie
vous fais de mon cœur, vous
m'aiîez mettre au tombeau.
Dans ce mefme temps vn
Homme affez bien fait, &qui
à fon air auoit efté receu

f, Bouuellement dans quelque
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Charge de robe, s'approcha
d'Orphife, & luy ferrant la
main, qu'il luy prit fous pré¬
texte de la remener à fonCa^
rofle, luy dit d'vn air qu'il
eroyoit galant, & qu'il pen-
foit ellre le bel air : Ma fbys
Madame, ie ne perdrav pas
mon temps à vous fuiuré par
tout pour vous faire connoif-
tre que ie fuis amoureux de
Vous. Si vous le trouviez bon,
ie vous le diray dés ce foirj
&lïvous m'en voulez croire,
Vous prendrez vos met lires
la-dcllus. ie ne fuis pas vn
Homme à refufer, i'ay du
bien fans vanité, i'ay quel¬
que efprit, &; ie fuis quelque

F îij
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chofe dans le Monde. Nos
deux Dames receuoient en

mcfme temps ces déclarations
d'amour deîeurs deux Amans*
mais elles voycie ne auec cha¬
grin la retraite des aut res, qui,
ioit par refpe&pour les nou¬
veaux, ou par mépris pour
elles, s'en alloient fans leur
rien dire: Elles s'en eonfole-
rent pourtant par l'empref-
fement qu'au oient ceux qui
leur reftoient, à leur faire pa-
roiftre tout l'amour qu'ils
auoient. Ils iuroient qu'on

«•* . ,1
ne pouuou en auoir dauan-
tage, &que cet amour dure-
roic toûjours. Le premier
s'appelloit Silindre j il c/ioie
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fiche & de très-grande qua¬
lité, mais jeune, de peud'ex-
perience, &dont l'efprit s'e£
toit gafté par la le&ure des
Romans. L'autre auoit nom

Àîeidor, & prenoic celuy
d'vne Terre pour cacher le
fien plus connu au Grenier à
Sel, & dans la Rue S. Denys,
qualaCour. Silindrc recon-
duifît faMaillreffe à Ton Ca-

iofîe; & par vne fortune 01!
il ne s'attendoit pas, elle le
pria de la remener chez elle.
Il fut-fi tranfporté de joye,
qu'il en demeura immobile,
& il falut luy dire plus d'vne
foisccqu'il auoit à faire. Si-
toft qu'ilfe vit lenl auecBei-

F iiij,
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îinde, li chercha dans fa mé¬
moire tout ce qu'il auoit
trouué de plus touchant dans
les Liures qu'il auoit ieus, &
kdità tors&càcrauers, &ceia
parut à fa Maiftrelfe la plus
belle chofe qu'elle eutiamaîs
oiiyc. Quelle fortune eft la
mienne, s'écria t'il} & com¬
ment reconnDillray- je vne
telle fauturî- Vn bonheur fi
grand & fi inefperé, pafToit
mon eq eratice & mes fou-
haitSj & le ne fçay fi ce n'eft
point vn prefage de quelque
chofe de fîniftre. Cette refle-
£fon l'affligeoie, mais la cha¬
ritable Bcllinde le raflfurojt
là deflus ils arriuerent en-
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£n, & Silindre fe preparoit à
fuiure fa Maiftreflc dans fa
Chambre pour fe jetter à fés
genoux (cérémonie qu?il
croyoit auoir manqué à la
déclaration d'amour ) quand
vne Femme de Chambre, vint
au douant d'elle auec vne

bougie pour la conduire en
l'apartement de; fon Mary
qui vouloit l'entretenir auant
qu'elle fe couchait. Il fallut fc
feparcrs & ce fut auec dou¬
leur de part & d'autre. Noftre
panure Amant s'en alla chez
luy dans vne grande defoîa-
tion ; il fe coucha auec vne

promptitude incroyable. IL
oublia, ce.foir là de fedecrafL

F v
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fer le vifage, & d'y mettre de
la pommade qu'vne Femme
luy fourniflbic pour beau- |
coup d'argent. Il ne prit
point de chcmife de nuit, de
peur d'eftre trop longtemps.
Il auoit vne impatience ex¬
traordinaire d'eftre feul. Il
chaflfâ vn Valet qui auoit ac-
eouftuméde coucher dans fa
Chambre, de peur d'en elfoe
entendu, & Te mit à parler
comme s'il auoit efté deuant
fa Maiftrefle. Il la traitta de
cruelle, fans fe fouuenir qu'¬
elle elloit la plus douce du
monde j puis tout d'vn coup
luy demanda pardon : mais
enfin le jour vint qu'il n'a-
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Hoit pas encore fermé les
yeux. Il prit du chocolat pour
reparer les efprits diffipezpar
l'infomnie 5 il commanda
qu'on luy apportai!; fon plus
be] habit v il vint du monde
le voir, & tout l'importu-
noit. Il ne fatisfit pas fes
créanciers ce jour la feule¬
ment de belles paroles, il fe
défit de tous ces fâcheux le

plutoft qu'il pût; & après
s'eftre habillé, il écriuit lai
lettre fniuantc, l'ayant re¬
commencée cent fois auant

que d'en eftre content.

Si te ri mob pas tous les Hom*■
mes peur Rùtmx 3 te ferais moins

ï
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malheureux : Mudamcr
quelle infortune ejî la mienne ? Vous
ne pouue^eflre la plus aimable Pet-»
forme de la Terre, fans que ie (ou en
me;me temps le plus infortune. Que
faire dans cette extrémité ? Vous
ejles mon Ange^xonduifz^ moy..

îl fut rauy d'auoir achcué
fa Lettre; après-l'auoir ca¬
chetée fort proprement,, il
appel la vn grand Valet de
Chambre à qui il ordonnade
la porter à Bclîinde : elle fut
receuë comme il faut, on luy
fit réponle fur le champ-. mais
comme il eftoit en ce temps
là fort fcrupuleux fur le fait
de montrer des Lettres, on
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l'a point fçeu précifement
les termes de là réponfe; on
a feulement fçeu qu'on luy
manda par fon Ambaffadeur
devenir leplutoftqu'ilferoit
poiïible, & qu'on l'attendoit
auec beaucoup d'impatience.
Il n'en falloit pas dauanrage
pour le faire partir; & fans
fonger à prendre vn leger re¬
pas, il courut chez fa Maif-
trefle, où darriuapîus amou¬
reux que iarnais. Il fut reqeu
ie laide à penfer comment.
Ct qu'ils firent & ce qu'ils di¬
rent alors, eff vn peu trop
long à raconter. Vous fçau-
rcz pourtant que Bellinde
ennuyée des difco.urs & des
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proteflations de fidélité de
fon Amant, & qui auoit con-
çeu fur fa jeunefTe quelque
chofe de plus, luy fit con-
Boiftre qu'il en falloic venir
à des entreueues plus particu¬
lières ; mais il n'y pût con-
fentir, qu'il n'eut donné pre¬
mièrement des Serenades, le
Bal, & des Cadeaux à S. Clou,
où il auoit le foin de faire
trouuer les plus mefchans
Muficiens de Paris, qui luy
coufloient autant que de
bons. Bellinde fort fatiguée
de toutes ces façons qui luy
paroifFoient autant de chofes
inutiles, fefut enfin rebutée,
fi elle ine l'eut vn foir tiré
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dans vn Cabinet qui eftoit à
la ruelle de fon Lit; & fans fe
foncier desformes ordinaires,
elle l'embraffa la première. Il
y refifta tant qu'il pût, crai¬
gnant toûjoursque cenefuft
en venir là trop toft ; mais
enfi n il pafifa par de {fus les
formes, & cru t bientoft qu'il
n'y auoit pas au Monde vn
Homme plus heureux. Bet-
linde ne fut pas longtemps de
mefme fentiment que îuy ; &c
fon amour effcant tout d'vn

coup diminué, elle voulut
qu'il fit place à vn autre. Ce
pauure Amant fut inconfo-
lable, il maudit les Femmes,
k de dépit s'en alla en Italie,
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oùilconferua l'auerfion qu'il
auoic refoiu d'auoir pour el¬
les, & en donna toutes les
marques les plus infaillibles.
Aicidor n'eftoit pas fi refpe-
idlueux que Silindre ; aufîi fes
commencemens furent ils en

apparence plus heureux. Au
fortir du Bal dont i'ay parlé,
il s'offrit luy-mefme à fa
Maiftreffe pour la remener,
8c monta mefme en Caroffe
a-u a ne quefçauoirfi fon offre
eftoit agréable, Orphife ef-
toit bonne Femme, & fçauoit
viure: elle voulut tout ce que
fon Amant voulut. Les ri-
cheffesd?Àlcidor a.uoient fait
beaucoup d'impreffion dans
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le coeur de cette honnefte
Perfonne; il luy parut le plus
aimable des Hommes., & elle
établit d'abord fur fon amour

vnfondaffuré pour auoirdes
Points de Vcnife, desBagues>
des Bracelets, & des Bijous>
que les Amans de cette nature
donnent aux Dames qui font
d'humeur à prendre. Ce qu'ils
fe dirent fut fort pîaifant, il
iene me trompe, car il eftoit
manuais goguenard, elle fortDO '

impertinente; & telleschofes
font rire quelquefois, qui fa¬
tiguent quand elles viennent
fi fouuent.' On n'en a rien,

fçoi précifementj ils en ont
toujours fait vn grand my.f-
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tere; on a découuerc feule¬
ment par vne Demoifclle qui
fortit de chez Orphife fort
mal fatisfaite de ce qu'on la
vouloir empefeher d'en vfer
comme fa MaiftrclTe, qu Al-
cidor deuint tout d'vn coup
ferieux & mélancolique, &
bientoO: H pafïionnément
amoureux, qu'il en fut en¬
core plus impertinent. Rien
ne gafte tant vn fot que l'a¬
mour, & n'accommode tant
vn autre qui ne l'eftpas. Or¬
phife fe gouuerna fî bien
auec luy, qu'elle luy perfuada
qu'elle eftoit vne bonne For-
tune; il lecrûr, &mal luy en
prit. Apres luy auoir fait
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lier plufieurs jours le parfait
amour, luy difant à toute
heure qu'elle en mouroit pour
luy, elle le fit paflfer vn foir
parvne feneihre où elle auoit
attaché vne échelle de corde»
luy faifant fort valoir vne
telle faueur, & luy difant
qu'elle hazardoit fa vie & fa
réputation pour l'amour de
luy -, & que fi cela venoit à la
connoiiîance de fou Marys
que c'eftoit fait de 1 vn & de
l'autre. Elle s'eftoit ktuie de
la feneftre, de l'échelle, &de
les beaux difeours, dans plu-
lîeurs femblables auantures»

Le pauure Amant crût tout
ce qu' on luy voulut faire
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croire; il entretint fa Maif-
trefie comme s'il n'auoit du
la reuoir de fa vie. Cette vi-
fi te, auecdeux autres de mcf-
me nature, Iuy couftcrent
beaucoup de Pierreries, &
vne fluxion fur la poitrine
qui l'a conduit au tombeau
SaMaiftrefie qui trouua qu'¬
elle y perdoit beaucoup, en
fut fort affligée, & fon affli¬
ction euft longtemps duré,
li fa bonne fortune ne luy
euft fait trouuer vn autre

Amant aufli riche & auffi fot
que celuy qu'elle auoit perdu.

1
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NOVVELLE VII.

Soiumt en Amour, le plus bonnefle
Homme n'eflpas leplus heureux.

L eftoit l'heure que
ks Gens de robe

quittent leurs afFai-
res pour aller difner, lors que
deux ou trois Galants, auec

leurs Mai ft relies , paflerent
en CarrolTe dans la Rue Saint
Antoine, pour s'aller pro¬
mener du cofté de Vincennes.
Ils s'entretenoient aux def-
pens de leur prochain, & la
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médifance faifoit toute leut
eonuerfation , quand l'vft
el'eux s'écria tout à coup,
voyant paffer vne Dame toiite
éplorée dans vn Caroffe qui
paroiffoit tout remply de
Femmes ; Voila la pautirc
Celie- qui n'a pas à prefent
enuic de rire. le la plains
bien, la pauure Femme, & ie
fuis'fâché du malheur qui luy
eft arriué. C'eftoit la meil¬
leure & la plus fpiritueîle Per-
fonne du monde, &*l'on n'a
iamais veu tant d'efprit auec
tant d'enjoiiement. Chacun
voulut fçauoir ce qui eftoit
arriué à Celie. Celuy qui en
venoit de parler, s'offrit d'en
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conter toute l'Hiftoire. Il
fut pris au mot; & fans faire
attendre la compagnie, il
commença de la forte.

le croy que vous ajoûterez
aifément foy à ce que ie vous
viens de dire de l'efprit de
Celie, lors que vous fçaurez
que cette charmante Pcf-
lonnc entend tous les Au-
theurs Latins les plus diffici¬
les, & quelle parle & écrit en
Latin audî bien que le plus
habile que nous ayons en
cette Langue. Il y a quelques
années qu'vn galant Homme
qui n'a point l'efprit pédant,
mais qui fe pique d'écrire
mieux en Latin qu'aucun qui
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foit au Monde, fit connoif-
fance auec elle, par curiofité
feulement. Il trouua qu'elle
parloir parfaitement bien La¬
tin, c'eft pourquoy il voulut
voir fi elle écriuoit de mefme.
Il iiyenuoya quelques Billets
doux en cette Langue; eileluy
fit réponfe auec les ternies les
mieux choifis & les plus éle-
gans. Il en fut charmé, &de-
uint infenfiblement amou¬

reux d'elle, après l'auoir efté
de fon ftyle. Il luy fit donc
vnc déclaration d'amour La¬
tine fi fpirituelle, qu'elle ne
pût s'empefcher de l'admirer,
tlle ne ferendit pas pourtant;
mais le temps qui fait tout en

amour,
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amour, quand on n'a pas de
haine inuincible pour les
gens, luy fit trouuer cec
Amant aimable, aufii bien
que Ton Latin ; c'efl; à dire en
bon François, que Ton cœur
deuint fenfible pour Thcr-
fandre, car c'eft ainfi qu'il
s'appelloit. Ils s'écriuirent
fore longtemps des Billets
doux en Latin, & ne pou-'
noient fe lafTer de s'admirer

par Lettres, encor que fans
cela ils fe plu.fient afiez l'va
l'autre. Le Mary eftoit alors
à la campagne, où il reçeut
vneLettre par laquelle 011 luy;
mandoit que faFemme fouf-
froit qu'vn de fes amis l'ai-

TomeL G
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inaft, & qu'il y prift garde.
Cette Lettre n'eltoit point
fignée, & ne marquoit point
le nom de l'Amant : ce qui
fit croire à Celian, que c'ef-
toit vn tour que l'on vouloir
jouer à faFemme. Comme il
eft toutefois bon de ne rien

négliger en de pareilles ren¬
contres, il reuint à Paris au¬

près de Celie : mais comme
elle en auoit déjà eu le vent,
& qu'elle auoit appris qu'vn
desParens de fon Amant,qui
vouloir le détourner de cet

amour jauoit écrit à fon Mary,
afin feulement qu'il-prift de
plus près garde à elle, &qu-
ainfi elle ne pût voir dauan-
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tageTherfandre ; elle refoiut
auec ce fidelle Amant, qu'il
nelaverroit plus fi fouuenc,
Si qu'elle n'en verroit point
d'autre, afin que Ton Mary
eftant de retour, il ne pût
prendre ombrage de perfon-
ne. Celian ne témoigna rien
en arriuanc ; Se à dire le vray,
il ne craignoit pas trop ce
qu'on luy auoit mandé. Il ne
lai (Ta pas toutefois de cher¬
cher à s'éclaircir plutoft par
prudence que par jaloufie,
afin de n'auoir rien à fe re¬

procher à luy-mefme. Ii crut
que fi fa Femme auoit vn
Amant, elle auroit des Let¬
tres; ce qui l'obligea à faire

G ij
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tout ce qu'il pût pour le dé-
couurir. Il perdit longtemps
fcs foins; mais enfin à force
de chercher, il trouua fous la
toilette de fa Femme vn pa¬
pier plié en Lettre, qu'il ne
put lire, à caufe qu'il eftoit
en Latin, & qu'il nelefqauoit
pas. C'eftoit vne Lettre que
Therfandre auoit enuoyée
ce jour là à Celie, Se qu'elle
auoit oubliée de ferrer. Il
n'en dit mot à fa Femme, &la
leut & releut en fon particu¬
lier; niais il eut beau lire &
commencer à fe douter de

quelque royfiere, fa jalou/îe
ne le rendit pas plus fqauant.
î! ne fcaucit comment faire
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pour fqauoir ce que conte-
noir ce papier, il vouloir le
montrer à tous ceux qu'il
croyoit qui fipiuoient le La¬
tin; mais il n'ofoic le mon¬
trer aperfonne,de peur qu'on
ne publia en fuite des chofes
qu'il auroit peut-edre voulu
tenir cachées , s'il les auoit
deuinées. Dans cet embarras-
il fe fouuint que Thetfandre
fçauoitle Latin, 5c qu'il eûoic
vn de Ces meilleurs amis. Il
ferefolut donc de fe confef-
fer au Renard, 5c de iuy de¬
mander l'explication de ce
papier, en luy faifant toute¬
fois jurer qu'il luy garderoit
le iecret. Thcrfandrc le pro-

G iij
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mit ; mais il fut bien furpris,
quand il luy montra vne des
Lettres qu'il auoit écrite à
Celie. Il cacha pourtant fa
furprife, voyant que Celian
ne fqauoit rien, puis quil ve¬
nait à luy pour luy faire ex»
pliquer fes propres Lettres.
Therfandre luy dit après en
auoir leu deux mctSj qu'il
n'auoit que faire de lire ce
papier pour i'inftruire de ce
qu'il contenoïtjqu'ilen auoit
veuvn tout femblable; &que
ç'efloit vne Harangue Latine
qu'vn Âmbaffadeur de Polo¬
gne auoit faite depuis peu au
Roy. Celian luy repartit auec
vn vifage content ; Comme
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an fçait que ma Femme fe
conrioift fort aux Ouurages
Latins, quelqu'vn Iuy aura
enuoyé cette Harangue. Sans
doute, luy repartit Therfan-
ère, & vous n'en deuez pas*
douter. Il le pria en fuite de
fouffrir qu'il écriuit deux li¬
gnes, & qu'il cauferoit en
fuite auec luy. Celian luy
permit, & en fa prefence
mefme il écriuit en deux mots

àCelic toute cette auanture,,
afin qu'elle ne fut point fur-
prife d'entendre parler à fon
Mary de la Harangue de
l'Ambaffadeur de Pologne.
Il alla donner dehors ce
Billet à vn de fes gensj pour

G iiij
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le porter en diligence àCe'ie,
îk, reuint ani u fer foii Mary
par cent contes en l'air, juf-
qu'à ce que ceîuy qu il auoit
enuoyé fut de retour. Quel¬
que temps après, Celian dit
qu'il vouloit aller reporter la
Harangue de l'Ambaffadeur
à fa Femme, parce qu'il ne luy
auoit point dit qu'il l'eut
prife, & qu'alTurément elle
en feroit en peine. Il futdonc

.chez luy, & Celie luy de¬
manda d"abord qu'il entra,
s'il n'auoit point veu vn pa¬
pier qu'elle auoit égaré lur
fa table, &: qu'elle chcrchoit
depuis longtemps. Il luy dit
en le tirant de fa poche, qu'il
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I'auoit emporté fansypetifer.
Elle Iuy prit auflitoft, & luy
dit en fou riant : le vous trou-

lie bon, d'emporter ainfi mes-
papiers: vous pourriez peut-
eftre, fans y penfer, fur pren¬
dre quelque Lettre de mes-
Amans, tk nous en ferions-
apres fâchez tous deux ; car
vn Mary qui fqait viure, doit
eftre plus fâché d'apprendre
les galanteries de. fa Femme,
qu'il ne doit eftre des galan¬
teries mefmes; Il fe mit à toû-
rire à ce difeours-, & luy dit
qu'il fqauoit bien qu'il ne*
couroit point de rifque. Quç.
fç.ait-on, luy repliqua-t'elle
en fouïiant ? Perfonne n®

G v
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peut répondre de cela, & ie
n'en répondrois pas moy-
mefme. Il eft vray que ie
vous aime autant que l'on
puifie aimer; maison dit que
les Femmes font bien inconf-
tantes, & qu'on fe doit toû-
jours défier dalles. Elle auoit
raifon de dire cela , car elle
fit bien voir que les Femmes
cftoicnc naturellement in-
conftantes , puis qu 'après
auoir cédé d'aimer Ton Mary
pour Therfandre, elle cefia
d ' aimer Thcrfiandre pour
Cleobulle. Ce Cleobulle ef-
toit vn jeune adolefcent qui
fortoit du Collegec il eftoit
allez bien fait, il auoit les



et Comiques. 15 y
yeux naturellement languif-
fans, & auoic tout l'air d'vn
Amoureux tranfy. Comme
il eftoit Voilin de Celie, ôc
que fa Mere venoit fouuent
chez elle, il «introduifit chez
cette belle Perfonne à titre
deVoifin. Comme il luy plût
dés qu'elk le vit, il ne faut pas
s'étonner fi elle le reçeutfort
bien: il fit le mourant dés le

premier jour ; & comme il
fqauoitque Celie parloit fort
bien Latin, & qu'il n'auoit
pas encor oublié ce qu'il
auoit appris, il luy dit force
douceurs en Latin 3 elle luy
en rendit autant-; il luy écri»
uiqclieluy récrkiit;àl l'aima,

G vj
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elle l'aima ; &leur commerce
de Lettres fut fi grand, qu'ils
s'en écriuoient tous les jours
en Latin. Therfandre s'en

apperçeut bientoft, car il n'y
a point de gens au Monde qui
connoiffent plutoft leursdsf-
graces, que les Amans, dés
qu'on cefledeles aimer. Leurs
perfides Maiftreffes ont beau
faire leurs affaires fecrette-
ment, les Amans trahis lifent
d. 'abord leur infidélité dans
leurs yeux : mais quand ils ne
Tapprendroient pas par là,
leur maniéré d'agir, leur froi¬
deur, leur ton de voix, & la
contrainte où elles paroif-
fent eftre auec ce qu'elles
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n'aiment plus, les font d'a¬
bord connpiftre. Therfandre
s'apperçeut donc qu'il nef-
toit plus aimé3 maisil ne s'a--
perçeut pas feul de l'intelIi-
gence qui eftoit entre Celie
& Cieobulle. Celian s'en

douta, & ne pût s'empefeher-
d'en témoigner quelque chofe
à Therfandre, qui eftoit le;
meilleur defes amis,■<&le feul
à qui il faifoit confidence de
toutes fes affaires. Il îuy dit.
donc vn jour qu'il s'ennuyoit.
de voir toujours chez luy
Cieobulle-, qu'il fe doutoit
bien qu'il aimoit fa Femmq
& qu'il eftoit perfuadé qu'-
encor que fa Femme fut très-
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fage, elle ne lailfoic pas de
répondre à fon amour, mais
pour s'en diuercir feulement.
Il faut, luy repartit Therfan-
dre, que nous nous endiuer-
tiliions aufli. Bien que Celie
n'y entende point de mal,
elle ne voudra pas vous l'a-
uoiïer : e'eft pourquoy ie fe-
rois d'auis d'vne chofe, & ie
vous confeillerois de faire
faire, fans qu'elle le fçeut, vne
clef delà Calfette où elle mec

fes Lettres -, nous les verrons

toutes les vnes après les au¬
tres, fans qu'elle s'en apper-
çoiue, puis que vous ne les
prendrez qu'vne à vne ; &
qu'à chaque fois que vous en
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tirerez, vous remettrez celle
que vous aurez prife. Nous
aurons ainfi le plaifirde nous
diuertir des Lettres de ce jeu¬
ne adolefcent y car il ne faut
point douter, adjouta - t'i!r
qu'il n'écriue à Celie, s'il en
eft amoureux, & qu'il ne luy
écriue mefme de fort plai-
fanres chofes. Ce bon Mary
donna.dars ce panneau, &
trouua des expediens pour
faire faire vne clef de laCaf-
fette de fa Femme : Il ne l'eull

pas pîucofl:, qu'il en tira vne
Lettre qu'il ne pût lire, nuant
que de l'apporter àTherfan-
dre, qui connut par là toute
l'intelligence qui eftoit entre

!
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Cleobulle & Celie, & apprit
enfin que ce jeune Amant
eftoit tendrement aimé. Il ne

Voulut pas faire encore con-
noiftre la vérité de toutes cho-
fes à Celian, quoy qu'il eut
d'abord refolu de fe vanget
par ce moyen de fa perïïde
MaiftreiTe ; mais il voulut au-

parauant voir" toutes les Let¬
tres qu'elle auoit receues de
cet Amant. Pour cet effet il

expliqua cette première Let¬
tre à Celian tout autrement

qu'elle n'efloit. Il y fit pa-
roillre Cleobuîîe fort amou¬

reux, & fort fot; mais il ne'
fit point edrmoiftre qudi ef¬
toit aimé. Celian fe diuertit
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beaucoup de cette Lettre, ôc
en rit de tout Ton cœur.

Therfandre n'en fit pas de
racime, car il n'en rift que
du bout des dents, encor qu'il
affe&aft fort de s'en diuertir.
Apres cette le&ure , le dupe
de Mary s'en retourna chez
luy pour chercher les occa-
fions de remettre cette Lettre,
&d'en prendre vne autre, fans
que fa Femme s'en apperçeut.

1 Therfandrefut auffi chezCe-
lian dés le jour inefme; &
ayant trouué Celie feule, il
h railla fort fur fes nouuelles
amours, & ne pûts'empefcher
de luy dire des chofes qui luy
firent connoiftre qu'il auoit.
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veu quelqu'vne de Tes Lettres.
Iln'auoitpas refolu toutefois
d'en tant dire, mais en ces
occafîons on n'eft pas maif-
tre de foy-mefme. Quand il
futparty, Celie ne fongea
plus qu'aux moyens de dé-
couurir comment Therfan-
dre auoit pu voir de fesLct-
tres; & elle fît tant enfîn,
qu'elle apprit que Ton Mary
auoit vne clef de fa Cafîette,
ëi connut par la qu'il falloir
qu'il eut pris& montré de fes
Lettres àTherfandre. Elle ne

fît pasfemblantde rien > mais
en ayant ofté toutes celles qui
y eftoient, elle y en mit vne
de fa main, dont le deffus s'a-
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dfrefloic àTherfandre, par la¬
quelle elle luy mandoit que
c'eftoitfort mal fait à luy, de
luy parler d'amour, eftant fi
grand amy de fon Mary}
qu'elle ne l'aimeroit iamais;
& que s'il continuoit, elle
découuriroit tout. Celian
n'ayant trouué que cette Let¬
tre, douta quelque temps s'il
la prendroiu mais enfin fa
curiofité l'emporta, & il crût
qu'ii n'en pourroît plus rc-
trouuèr vne autre fois. Il la

prit, & l'apporta en dili¬
gence à Therfandre, pour en
auoirrexplication,parce qu'¬
elle eftoit en Latin. Ther¬
fandre la lut auffitoft, &
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changea deux ou trois fois do
couleur en la lifant. Le dépit
parut fur ion vifage, & luy
faifant oublier que Celian
eftoit auprès de luy, il ap-
pella deux ou trois fois Ceîie
mefchante & perfide. Ce cré¬
dule Mary en demanda la
caufe, il ne fçcut d'abord
que répondre: mais enfin fe
voyant prefie, & voulant fe
vanger de fon ingrate Maif-
trefie, il luy dit que fa Femme
eftoit vne perfide, & quelle
s'eftoit enfin rendue à l'a¬
mour de Cleobulle; & qu'il
en eftoit fi fâché pour l'a¬
mour de luy, qu'il n'auoitpû
s'empefcher de l'appeller per-
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fide: En lifant la Lettre, il la
voulut déchirer, en acheuanc
ces paroles; mais malheurcu-
fement pour luy, Celian luy
reprit fi habilement, qu'elle
jiefutpoint déchirée, & s'en
retourna chez luy furieux, ne
biffant pas Therfandre en
meilleur eftat, qui fe voyoit
non feulement hay, mais en-
corfort adroitement joiiépar
vnePerfonne qu'il auoit tant
aimée. Dés que Celian fut
entré chez luy, il s'emporta
contre fa Femme,fans luy dire
d'abord pcurquoy. Elle luy
dit froidement que fi fon em¬
portement venoit de la Let¬
tre qu'il auoit prife dans fa
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CaiTctte, ii ne deuoit point
tant fe fâcher ; qu'il eftoit
vray qu'elle l'auoit écrite,
mais qu'elle n'eftoit pas fi
criminelle. Plus elle fe de-
fendoitd'auoir mal fait, plus
Celian s'emportoit contre
elle ; & ce jeu dura fort long
temps, parce qu'ils ne s'en-
tendoient pas. Celie en ef-
tant enfinennuyée,demanda
à fon Mary ce que contenoit
la Lettre dont il fe plaignoit
tant. Il luy dit que par cette
Lettre elle auoiioit à Cleo-
bulle qu'elle l'aimoit. Ievoy
bien que l'on vous a trompé,
luy dit-elle en foûriant; faites
vous expliquer ma Lettre par
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vn autre, & me venez deman¬
der après pardon de voftre
emportement, ou ie ne vous
verray iaraais. Elle le laifla
après auoir^dit ces paroles, il
en demeura extrêmement fur-

pris, &fut fans tarder dauan-
tage, chercher vn vieux Pé¬
dant de l'Vniuerfité, de fa
connoilTance, pour auoir la
véritable explication de fa
Lettre. Ce Pédant luy expli¬
qua, & il fortit d'aucc luy
beaucoup plus content qu'il
n'eftoit venu. Il rencontra

Therfandre proche de chez
luy, à qui il fit de grandes
plaintes. Il eut beau chercher
des raifons pour fe juftifier3
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& pour noircir fa Femme ; il
eut beau dire que c'eftoit vn
tour que l'on leur joiioit à
tous deux.Celran vouluteftre

trompé, &rien ne le pûtdef-
abufer. Il pria Therfandrc de
ne mettre iamais le pied chez
luy, & s'en vint demander
pardon à fa Femme, qui vit
depuis fort forment Cleo-
buile,fans qu'il s'en plaignit.
Pendant tout ce temps,Ther-
fandre fut enragé. Son amour
diminua pourtant peu à peu;
& lors qu'il n'en eut plus, il
refolut de fe vanger deCelie.
Il fit par tantdegens'jetterdes
foupçons de Cieobulle dans
l'efprit de Cclian, qu'il com¬

mença
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mença enfin à entrer en dé¬
fiance. Les chofcs eftoient en

ceteftat, lors que Celian s'ef-
tant trouué vn jour chez vii
de Tes amis qui alloit prome¬
ner auec fa Famille, autour
de Paris, il fe mit dans le Ca-
roffe, en ayant efté inftam-
mcnt prié. Sa Femme luy
auoit dit ce jour là, ou elle
iroitfaire vnevifîte chezvne
de fes amies qui demeurok
dans vn quartier fort éloigné
dufien. Le bon Homme auoit

pris cela pour argent comp¬
tant; mais il fut bien furpris
de la trouuer feule dans vue

Caleche bien dorée aueeque

Cieohulle. li ne fit pas fem-
TomeL * H
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blant de la voir, & n'en fut
point veu : mais cela luy
donna lieu de prefter l'oreille
à ce qu'on luy difoit, & n'en
ayant que trop découuert,
Cleobulle rhefme ayant fait le
jeune Homme , & dit à plu-
fieurs de Tes amis qu'il au oit
vne bonne fortune, & que
c'eftoitCelis : ce qui fut rap¬
porté à ce bon Mary qui vient
de ceffer de l'eftre, en en-

uoyant fa Femme dans vn
Couuent, comme il auoit
(dit on) refolu. le croy que
c'eft où on la rneine prefen-
temenr, &fon chagrin le fait
affcz connoillre. L'Hiftoire
finili là., & l'Hiftoricn nefe
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trompoitpas, car Celle eftoic
conduite dans vn Coupent
par les Parentes mefrnes. Elle
fut plainte de toute la com-
pagnie, parce que l'on plaint
toujours les mal-heureuxs
quand mefme ils auroient
tort.

H ij



172- Novvelles Galantes

NO WELLE VIII.

U Ëfj/rit tirefouuent d'vne meckme
Affaire.

Es Plaideurs en-

troient en foule dans
. la grande Salle du

Palais, lors que deux ou
trois Hommes qu'vn Procès
auoit amenez en ce lieu, &
qui artendoient leur Procu-
ïeur à Ton Banc, virent paffer
vne Dame fort bien faite, &
que plufieurs regardaient
auec attention. Ils jcttercnt
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aiilïi les yeux fur elle ; &: l'vn
d'eux appelle Lidian , s'écria
aulfitoft : C'eft Alciane; vray-
ment ie ne m'étonne plus lî
elle attire les regards de tanc
de gens. Elle eft jfortie depuis
peu d'vne affaire qui a bien,
fait parler d'elle, & dont on
eroyoit qu'elle auroit bien
de la peine à Ce tirer ; mais
elle en eft enfin venue à bout.
Les deux Hommes qui cfi-
toient auec Lidian, le priè¬
rent de leur dire ce que c'ef-
toit que'cette affaire, en at¬
tendant que leur Procureur
vint. Il leur repartit qu'il
eftoit neceffaire qu'il leur fit
pour cela vn abrégé de la vis

CH iij
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d'Alciane. Ils tu y dirent
qu'ils luy en feroient encor
plus obligez, & qu'ils l'en,
p noient. Lidian qui cftoit
naturellement grand parleur,
ne fe le fit pas dire deux fois,
& commença aulfitoft de la
forte.

Alciane eft née dans vne

Ville allez éloignée de Paris,
du nom de laquelle ie ne me
puis bien fouuenir. Ses Pa-
rens en eftoient des plus fa¬
meux, & des plus riches Bour¬
geois. Quelques-vns difent
qu'elle ett Battardé.; ie ne
fçay pas fi c'ett vne médi-
fance; mais fi l'on en croyoit
fon cfprir, cela pourroitbien,
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eftre; car on affine que les
Baftards ont ordinairement

plus d'cfprit que les autres,
&l'on ne peut en auoir plus
que cette charmante Per-
fonne. Elle eftoit fort jeune,
quand elle vint à Paris. Vne
Dame de qualité la prit en.
amitié, & la fit loger chez
elle. Il venoit ordinairement

grand inonde chez cette Da¬
me ; & le Prince Cleomedè,
qui ne logeoit pas loin d'elle, •
y venoit auffi quelquefois,
il y vit Alciane, & l'aima, il
ne Te découurit pas d'abord 5
mais il reuint fi fouuent chez
cette Dame, & regarda fi fou¬
uent Alciane atrec des yeux

H iiij
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qui marqu oient ce qu'il a u oie
dans le cœur, que tout le
monde s'en apperçeutj&que
cette Belle commenta d'en
ieupçonner quelque chofe.
Elle ne fut pas longtemps
dans-ce doute; & Cleomede
ayant trouué le moyen de luy
parler fins eitre entendu de
perfonne, luy fit connoiftre
les fentimens qu'il auoitpour
elle. Encor qu'elle s'attendit
à cette déclaration, elle ne

lailfa pas d'en eftre furprife.
Elle rougit, & bai (Tant- les
yeux, fit aflez connoiftre par
ion filence , que Cleomede
lie luy déplaifoit pas. Mais
comment aurait-il pu luy
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déplaire ? Elle n'auoit point
d'autre paffion dans la telle;
elle eftoit jeune, & n'auoic
iamais aimé. Cleomede eftoit
bien fait, galant, & Prince
enfin} & Alciane ne fit en
cette occafion que ce que
toute autre auroit fait a fa

place. Elle luy auoiia qu'elle
î'aimoit;&: comme elle au oit
beaucoup d'efprit, elle fit fi
bien, qu'elle luy perfuada
qu'elle n'aimoit que fa per-
fonne , Se n"' eftoit point
ébloiiie de fon rang. Cleo-
mede le crût} peut-eftre qu'il
eftoit vray àulfi, car il eftoit
affez bien fait pour eftre ai¬
mé, quand il n'auroit point

H v
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effé Prince. Leur pafiion de-
uint de part & d'autre fi vio¬
lente en fi peu de temps, qu'¬
elle confentit de quitter la
Dame chez qui elle demeu-
roit, & qui l'aimoitfi tendre¬
ment, pour aller demeurera
vne Maifon de campagne où
la mit Cleomede , qui luy
promit de l'époufer. Elle
eut cette efperance pendant
quelques années: mais enfin
^yant connu qu'elle ne dé¬
troit pas prétendre jufqncslà
par fa naifiance, quoy qu'elle
l'euft peut-eftre pû par fon
mérité, elle ceffad'efperer, &
de fortes confédérations les

obligèrent bientoft de ne fe
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plus voir, ils fort iront tou¬
tefois bien d'enfemble, & fe
promirent vne éternelle ami¬
tié au défaut de l'amour»
A quelque temps de là, vit
Gentilhomme de Bourgo-
gne, Homme dont l'efprir
eftoit aulfi déréglé qu'il eftoit
grand, & qui auoit feeu l'a¬
mour du Prince Cleomede
& d'Alciane , la demanda en

mariage. Comme il auoit du
bien, le mariage fe conclut
biento.ft, &fe fit par Tentre-
fflife de Gleomede, qui crût
donner à Alciane en ce ren¬

contre, vne marque de l'ami¬
tié qu'il luy auoit jurée. Les
premières années de ce ma»

H vj
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liage furent allez heureufes;.
car ayant tous deux de l'ar¬
gent comptant, ils firent belle
çlépenfe, fans fe mettre en
peinede l'auenir. Ilsentrou-
uerent enfin le bout; & Me-
gaftc ( car c'eft ainfi que s'ap-
pelloit le Mary d'Alciane)
auoit dû preuoir en Tépou-
fant, qu'elle ne detioit pas
vray - femblablement auoit
plus de foin du ménage qu¬
elle en euft. Elle nefçauoit
ce que c'eftoic quand elle fut
mariée; elle eftoit jeune, rien
ne luy auoit jamais manqué,
Se ylle auoit toujours efté
adorée d'vn Pri nce qui ne luy
auoit iamais parlé d épargne
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ny de ménage ; tellement
qu'elle nefçauoit ce que c'ef-
toit: ce qui doit l'empefcher
d'eftre blâmée d'auoir fi peu
pris garde au fien. Quand
Megafte &c Alciane fe virent
mal dans leurs affaires, ils
commencèrent de fe plain¬
dre l'vn de l'autre ; & le firent
fifouuent, quelahaine fe mit
entre eux. Ce n'eft pas que
Megaffe, malgré tous fes cha¬
grins & toute fa haine, n'eufb
quelquefois de furieux trans¬
ports d'amour pour fa Fem¬
me; mais c'eftoit vn amour

enragé qui ne duroit qu'vn
temps, & dont elle deuoit fe
défier après. Il eftoit quel-
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qucfois jaloux, & quelque¬
fois il fembloit qu'il n'y euft
point de Mary plus com¬
mode: Il prioit tout le monde
de venir chez luy ; mais quel¬
que temps après, ilquerelloit
fa Femme de ce qu'elle fouf-
froit ceux qu'il y auoit ame¬
nez. Il viuoit de la forte aueç

fa Femme, c'eft à dire qu'il y
eftoit. tantoft bien, Se tantoft-
mal, lors qu'vn de fes amis .

l'emmena pour quelques
mois à la campagne. Il fit
chez cet amy connoifiance
auec vn Homme de qualité,
& des plus riches de toute îa
Prouince où ils eftoient.
Comme il auoit beaucoup
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d'efprit, cc noumel amy de
qualité, nomméTifimandre,
prit plaifir à l'entendre par¬
ler, & fit vne habitude tres-

particuliere auec luy. Il le
mena fouuent à la Chafie, &
manger chez luy. Il arriua
que ce Tifimandre euft en ce
temps vne affaire qui l'obli¬
gea devenir à Paris. Megafte
le pria de venir lôger chez luy.

, 111e refufa; mais il le preflfa
tant, qu'il y confentit. Me-
gafle l'écriuit à fa Femme, &£
ils partirent enfemble pour
venir à Paris. Tifimandrefut
d'abord prefenté à Alciane
par fon Mary. Il la faltia auec
beaucoup de refped, & tut
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d'abord furpris de la beauté
Il la loiia extrêmement, aulïi
bien que Ton efprit, & luy fit
après connoiilrepeu à peu ce
qu'il fentoit pour elle.- Al-
ciane ne fit pas d'abord fetn-
blant de s'en apperceuoir,
foit qu'elle voulut fçauok
jufque.s où fa paffion pouuok
aller , foit qu'elle ne refientit
rien pour luy, parce qu'il ef-
toit déjà fiur l'âge, & qu'elle
croyoit qu'il luy fut honteux
d'auoir vn Amant qui auoit
de plus ■ grands Enfans que
luy. Tifimandre ne fcauoie
s'il deuoit fe déclarer plus
ou uertement , ou s'en aller
fans rien dire, lors qu'il luy
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furuint de nouuelles affaires
qui deuoient l'arrefter long¬
temps à Paris. Il y demeura
auec plailir, croyant qu'auec
le temps il pourroit le faire
simerd'Alcianc. Il ft en effet
tout ce qu'il pût pour en ve¬
nir à bout. Il foûpira,il parla,
il preffa, mais toujours en.
v-ain. Il ne fe rebuta point
pour cela, & la vertu. d'Al-
eiane redoubla fon amour.

Enfin cette belle & fpiri-
tuelle Perfonne luy fit con-
noiftre qu'elle ne rebutoit
pas fes vœux, par aucune
auerfîonqu'elle euftpourîuyr
mais que fon deuoir i'obli-
geoit à ne point répondre à
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fon amour : ce qui confola
Tifimandre > & iuy fit croire
qu'il en euftefté aimé, fi elle
euft efté Fille, ou Veufue.
Pendant qu'il fie flatoit ainfi,
& qu'il admiroit la vertu
d'Alciane, fon Mary faifoit
tout le contraire ; il ne fça-
uoit d'où venoient fes cha¬

grins 3 & cependant il en ef~
toit accablé j il querelloit fans
cédé Alciane, & difoit qu'elle
eftoit d'intelligence auec Ti¬
fimandre; & dés qu'elle l'uy
faifoit la mine, il difoit aulfi-
toft qu'elle deuoit mieux re-
ceuoir vn Homme de fa qua¬
lité qu'il luyauoit amené luy-
aaefme ; qu'il eftoit fon amy3
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& qu'il 1 uy auoit obligation.
Ces emportemens arriuerenc
fi fouuent, & il querella Ai-
ciane tant de fois pour d'au¬
tres chofes où elle n'auoit pas
plus de tort, que cette Belle
eftant enfin la {fée de tant d'i-

negalitez,refoIutde fefeparer
de iuy ; & s'eftant retirée vu
jour dans vn Couuent, elle
commença de le plaider, afin
d'obtenir la feparation qu'¬
elle fouhaitoit. Megafte fe
défendit, & fentit pour elle,
auec toute fa rage, le pins
violent amour qu'vn cœur
puiffe reiTentir en l'eftat où
deuoiteflre ieflen. il y auoit
deux ou trois mois que ce.
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Procès duroit,quand Megafte
reuenant vn foir de fouper
en Ville, reqeut vn coup de
moufqueton à deux cens pas
de chez luy, par vn Homme
feul qui s'enfuit aufïitoft, &
ne le vola point. Alciane ap¬
prenant que fon Mary eftoit
bleflfé, oublia qu'elle plaidoit-
contre luy; elle quitta le Cou-
uent, & vint genereufement
demeurer auec luy pour le
faire traiter. Il lareçeutbien,
& ne fe plaignit point d'elle.
Tous ceux qui le connoif-
foient, raifonnerent fur ce

qui luy eftoit arriué, <k ne
doutèrent point que ce ne
fut vn alTaflînat. On en fou-
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pçonna Tifimandre, & vu
autre Homme de qualité, qui
auoit efté vn peu alfidu au¬
près d'elle, & qui auoit paru
fon Amant: mais comme ce

dernier eftoit vn des meil¬
leurs amis du Mary, les fo.u-
pçons qu'on euft de luy ne
furent pas fi forts. Megafte
mourut quelque temps après
de fa bleflure. Il témoigna
beaucoup de tendrefle à fa
Femme ; &dit que celuy qui
I'auoit fait aifalEner, l'eftoit
venu voir plufieurs Fois pen¬
dant fa maladie, mais qu'il ne
le vouioit pas nommer, ôc
qu'il luy pardonnoit de tout
fon cœur. Il eftoit venu tant
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de gens le voir pendant fa
maladie, que l'on ne fçéut
qui foupçonner; & comme
toutes chofes s'oublient auec

le temps', vn mois après la
mort de Megafte , on lie
parla prefque plusny de lu y,
ny de ceux qu'on croyoi'tqui
auoient fait le coup. Quel¬
que temps après, les affaires
de Tinmandre eftant finies,
•il fut prendre congé d'Al-
ciane ; & l'ayant dans Ton
deiiil trouuée plus belle que
iamais, il la qui tta plus amou¬
reux qu'il ne l'auoit efté du
viuântde foaMary. Il luy en
fit connoiftr-e quelque chofe;
de comme elle auoit de l'cf-
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prie, elle luy fie prefientir
qu'iln'eftoit pas encor temps
de parler de cela, & qu'vn
Epoux luy plairoit mieux
qu'vn Amant, il s'en re¬
tourna en fonPaïsdés le len¬
demain, & refva à Alciane
pendant tout le chemin.
Quand il fut arriué chez luy,
il y refva encore ; tk voyant
qu'il luy eftoit impoffible de
l'oublier , il commença de
longer au mariage, & crûtc> O *

que cette propofition ne luy
déplairoic pas. Il luy écriuit,
& en reçeut des réponfes fa-
uorables , bien qu'elles ne
marquaient pas tout à fait
qu'elle accentcit fon offre.
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Enfin le bout de l'année efJ !

tant venu, Alciane crût que
la bienfeance ne l'oblieeoic
point de rejetter les propo-
fiti-ons de Tifimandre ; elle
eiloit fort mal dans fcs affai¬
res, il eftoit fort riche,il cftoit
de qualité, il Iuy vouloir faire
des auantages considérables:
toutes ces chofes l'obligèrent
à receuoir les propofitions;
& il n'y a point de Femme
qui n'en eut fait autant, ou
du moins qui ne l'euft pu faire
fans en eftre blâmée. Tifi¬
mandre vint bientoft à Paris

pour fon mariage. li en auoic
vne joye inçonceuable, à

■ caufe de .la vertu qu'il auoît
reconnue
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reconnue en Alciane auant

que Ton Mary mourut. Tou¬
tes chofes citant donc clifpo-
fccs pour le fécond mariage
de ces deux Amans, il fe Ht
au grand contentement de
l'vn <k de l'autre. Tifimandrc
auantagea beaucoup Alciane.'
Tout le monde futfurprisde
ce mariage : Les Enfans de
Tifimandre en enragèrent;
mais ils eurent beau pefter, il
fallut en paOfer parla. Quel-,
que temps après ion mariage,
Tifimandre les enuoya à Ta
guerre, dans vn Païs étran¬
ger, parce qu'il n'y en auoit
point alors en France, ils
emmenerent auec eux- v'&

Tome I. 1
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Valet de Chambre, qui auoit
la réputation d'vn Homme
de grand cœur. Il eftoit en
effet vray qu'il enauoit; mais
il eftoit accompagné de fi
méchantes qualitez, qu'ils le
renuoyerent bien-toft en
France. A peine y fut il de
retour, qu'il fe mit à voler..
Il recommença fî fou lient,
qu'il fut enfin arrefté. Il ne
fut pas plutoft en prifon, qu'il
fongea aux moyens de fe fau-
uer d'vn lieu d'où ilpréuoyok
bien qu'il ne pourroit fortir
que pour aller au fuplice,
Comme il auoit de l'efprit,
il s'auila donc d'vne fourbe
qu'il crût pomioir empefeker
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pour quelque temps fa more,
&peut-eftrc tout à fait. Il fc
fouuintqu'alors que Megalio
auoit efte tué, on auoit fou-
pçonné Tifimandre, & il
crût que l'on en douteroit
bien moins, puis qu'il en
auoit époufé la Vcufue. Si9
dit-il en luy-mefme, i'ac-
eufe Tifimandre de s'eftra
feruy de moy pour alfafîiner
Megafte, & de m'auoir fait
faire le coup, il en aura aufli-
toft auis; & voulant empef-
cher vntel bruit de fe répan¬
dre, il me fera peut eftre fau-
uer, afin qu'il ne foit iamais
parlé d'vnc chofe dont le
bruit, faux 011 véritable, ne

I ij
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luy peut eftre quedefauanta-
geux. En tout cas, fi ic ne
reiiffis point, ie ne puis eftre
plus malheureux que ie fuis.
Apres auoir ainfi raifonné
en luy - meftrte,.& refvé à tout
ce qu'il, deuoit dire, il fe dé¬
clara coupable dé l'affadi nat
de Megafte. Il dit que Tifi-
•mandre luy auoit fait, faire,
de qu'il croyoit qu'Aidant
en eftoit demeurée d'accord.
Il dit en fuite tant de chofes,
&defi vray-fetnblables, qu'il
auroit fait croire à tous au¬

tres, qu'à des luges bien
éclairez, qu'il drfoit vray.
On ne laiffa pas de faire ar-
jrefter Tifimandre Ôe fa Fein-
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me, que l'on mit en diferents
lieux, afin qu'ils ne pûflent
feparler. Peu de temps après
ils furent interrogez y & ré¬
pondirent d'vne maniéré qui
fit d'abord connoilire, &
leur innocence, &leur efprit.
On pouffa pourtant la chofe
plus auant j & l'on fe ferait
d'vn ftratagéme pour fum-
prendre Alciane. On luy dit
que Tifimandre auoit tout
confeffé, & qu'il n'eftoit plus
temps qu'elle déguifaft rien;
qu'il l'auoit juftifiée, mais
qu'il auoit auoiié que depuis
fon mariage il lu y auoit dit
qu'il eftoit l'autheur de la
mort.de ion Mary ; l'on

1 ii]
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adjoufla que depuis qu'elle
l'auoit fqeu , elle deuoit bien
i'auofr déclaré. Ce fut alors,

qu'elle fit voir fon efprit-, &
qu'après auoir foûtenu que
Tifimandre ne luy au oit rien
dit, & qu'elle ne croyoit pas
qu'il eut cfté capable d'vne fi
lâche aâûon, elle adjoufta
que quand me fine il l'auroit
faite, & luy auroitdit depuis
fon mariage, il eftoit fou
Mary, & qu'elle ne croyoit
pas deuoir vanger le défunt
fur celuy qui viuoit. Que
tout ce qu'elfe auroit pu faire,
eftoit de tâcher à s'en feparer
doucement, fans en faire con-
noiftre les véritables raifons.
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Elle dit cela auec vn air (1
charmant,& fi fpirituel, qu'¬
elle fe fit admirer de tous Tes

luges: de forte qu'ils ordon¬
nèrent qu'on donneroit la-
Queftion au Valet de Cham¬
bre; ce qu'on fit auffitoft. If
ne la pût fuporter jufques au
bout, fansauoiier fon impof-
ture. Il en eut la réçompenfe
qu'il meritoit; & Tifiman-
dre ôc Alciane fortirent de

prifon, fans que cette auan-
ture fit aucun tort à* leur ré¬

putation, n'ayant pas efté
moins depuis cftimez de tout
le monde, qu'ils eftoient au-
parauant. Ccluy qui raconta
terre Hifroire, alloit encore

l iiij
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dire quelque chofe à la gloire
d'Alciane, lors qu'il appel"-
oeuc fon Procureur ; ce qui
fie rompre la conucrfation.
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NOVVELLE IX.

Chacun aime [on fèmblaMe*

St-il poffible, s'écrie-
rent vn jour deux ou
crois Perfonnes en

mefme temps, en voyantpaf-
fer vne Dame appellée Al-
cine, aucc vn grand équi¬
page, que cette Femme ait pu;
trouuer vn Mary comme elle
a fait depuis peu, aptes la vie
qu'elle a menée? Si vous fqa-
uiez l'hiftoire de fon mariage,
commeiela fçais, leur repartit

I v
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vn de la compagnie, vous ver¬
riez que la chofe n'eft point
fi étonnante que vous vous
perfuadez, Se quelle eftoit
fai fable de la maniéré qu'elle
s'eft faite. le connoy l'vn &
l'autre, Se ic fçay'desparticu-
laritez là-deflus, qui ie croy
font ignorées de bien des
gens. Chacun le pria de les
raconter ; ce qu'il fit fans fe
faire prier, de la maniéré qui
fuit.

Philon,qu'Alcine a épou-
fé, eft yn Homme de qualité,
dont le nom eft connu de
bien des gens qui tie connoif-
fent pas ia perfonne. Il con-
iioiffoit AkiflCj auant que
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d'en eftre connu autrement

que de nom -, ôd dés qu'il com¬
mença à Iuy plaire, il chercha
plutott les moyens de décou-
urir la vie qu'elle auoit me¬
née, que ceux de lu y faire
connoiftrefonamour. Gom¬
me l'on vient à bout de tout

auec de l'argent, il gagna vne
vieille Femme de Chambre

quil'auoit éîeuée3& qui ayant
toujours efté à elle, fçauoic
tous fes feerets. Elle ne les*

luy découurit pas feulement
de viue voix, mais elle luy
donna dequoy n'en pas dou¬
ter, en luy remettant entre
les mainsplufîeurs Lettres qui
auoient eiié écrites à Alcine

I Vj
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par Tes Amans, ôc qui dccou-
uroient yne bonne partie de
fes galanteries. Comme Phi-
Ion n'eftoit pas Homme que
cela effrayaft, &que d'ailleurs
il ne croyoit pas qu'il y euft
des Femmes au Monde qui
n'enflent eu quelques petites
galanteries, il prit la refolu¬
t-ion que vous allez Voir.
Comme il n'eftoit point con¬
nu d'Alcine, il luy fut parler
de mariage de la part de. Phi-
Ion , dont il fe difoit intime
amy j 6e le fît de fi bonne grâ¬
ce, & auec tant d'efprit, qu'¬
elle ne longea qu'à l'Ambaf-
fadeur, fans fe foucier du
Maiftre. Elle luy dit qu'elle
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feftoit point dans le deffein
de fe marier ; mais qu'elle au¬
rait veu ce qu'elle auroit eu
à faire, s'il euft parlé pour luy.
C'eftalTez, Madame, luy dit-
il, &i'ay appris ce que iefou-
haitois. le n'en demande pas
dauantage : le voy bien par ce
que vous venez de dire, que
vous aimez Philon de bonne

foy: le le fuis, Madame; &C
fi vous voulez , l'affaire fera
bientoft terminée. Elle vou¬

lut luy repartir en cet en¬
droit. l'ay bien d'autres cho¬
ies à vous dire, Madame, re¬

prit-il auffitoft, fans luy don¬
ner le temps de parler. Per¬
mettez - moy de vous tout
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dire; & quand ie vous auray
fait voir que nous ne nous
tromperons point i'vn l'au¬
tre, en nous époufant, vous
me direz en vn mot, li ie fuis
voftre fait, comme ie trouue

que vous eftcs le mien, mal¬
gré tout ce que ic vous vais
dire. le fçay toutes les galan¬
teries que vous auez eues en
voftre vie, & ie veux bien
vous prendre fur ce pied là.
La première commença il y
a dix ans-, par l'amour que
vous euftes pour Cleante:
vous la pouftaftes fi loin, cpè
vous en euftes vn Enfant; &

pour vous montrer que ie
n'auance rien dont ie ne fois
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affuré, en voicy vne preuue
certaine. Il tira alors vne

Lettre de fapoche, qu'il leut.
Voicy à peu près ce qu'elle
contenoit,car l'ay auffi bon¬
ne mémoire qu'vn Efcuyer
de Roman.

A MA CHERE ALCINE.

ÎE chagrin que tout le mondeÀ& remarque fur mon ruifàoe
depuis que te fuis à l'Armée, a fait
(roire à plufîeurs que ie tïefiok pas
propre à ce méfier, & que i en efiois
rebuté dès ma première campagne.
Cependant il ne venoit que de la
crainte que t'avais que tu n'accou¬
chafs pas heureufemmt : mainte-
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nant que iaj appris par ta Leur?]
que tu m as donne un Fils pour
gage de mitre amour} & que tu te
portes bien 3 ie uais reprendre ma
gajeté ordinaire, fi ie puis toutefois
en auoir efiant éloigné d'une Per¬
sonne que i aimeplus que mny-mefme,
Ton fidelleCLEANTE.

Vn procédé aufïi nouueau
que celuy de Philon, furpri't
d'abord tellement Alcine,que
fon étonnement l'empefcba
de parler. Elle voulut toute¬
fois reprendre la parole, après
la îe&ure de cette Lettre: mais
Philon lu y dit brufquement;
Il n'eftpas encor temps, Ma¬
dame } que vous preniez la
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peine de me répondre ; i'ay
bien d'autres chofes à vous

dire, & vous parlerez quand,
i'auray acheué. Elle fut en-cor
auffi furprife qu'elle l'auoit
efté d'abord j ôc Philon con¬
tinua de la forte. Quelque
temps après la mort de
Cleante> vous auez eflé ai¬
mée du Prince Anaximandre

qui vous auoix promis de
vous époufer ; & peut-eftre
qu'il l'eut fait, fî les Parens
ne l'en eudent empefehé.
Pendant vue bonne partie du
temps qu'a duré cet amour,
vous eftiez à vne Maifon de

Qmp3gne à dix lieues de Pa¬
ris, où. il vous alloit.voir pref-
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que tous les jours en pofte;
& fi par Lazard il en manquait
quelqu'vn, il vous enuoyoic
ce jour là vn Courrier exprès^
& mettoic deflus la Lettre

qu'il vous enuoyok, AU
Tnncejje Anaximmdre. Vous
auiez vn Seruice de VailTelle
d'argent, & vn grand Miroir,
où eftoient fies armes; & il
n'épargnoit rien en ce temps
pour vous marquer Ton a-
mour. Vous auez vne Fille
de luy, qu'il entretient dans
vnCouuent. Malgré lapaf-
fion qu'il auoit pour vous, il
n'a pas laide de fie marieu.
Depuis Ton mariage, il vous
a pourtant donné; des mar-
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qucs de fa reconnoiffance;
k vous a protégée haute¬
ment contre des gens de la
plus haute qualité, qui vous
auoient entrepris touchant
vne affaire très - délicate &
très - peiilieufe. Apres ces
deux attachemens confidera-
bles, dont le dernier vous
auoit mis en réputation, tous
les Blondins vous ont rendu
vilite, Se vous auez efté trois
ans Coquette, pendant lequel
temps vous auez reqeu deux
ou trois milliers de Billets,
d'eux. le netçay point ce qui
s'efhpaffé tant qu'ont duré ces
galanteries touchant ces for¬
tes de chofes qu'il finit cou-
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cher au doigt pour atTurer.
Quand de trois ou quatre
cens Perfonnes qui vous ont
fait la Cour, vous en auriez
écouté deux ou trois douzai¬
nes, peut-eftre qu'ils le mc-
ritoient bien, & vous n'au¬
riez rien fait que toute autre
n'eut fait aulïibien que vous,
s'eftant mife vne fois fur le

pied où vous elliez. Voila,
Madame, vne partie de voftre
hiftoire, pourfuiuit-il, en la
regardant encor qu'elle euft
les yeux baillez: Tout ce que
ie viens de vous dire, ne

m'empefchera pas de vous
aimer, pourueu que vous me
promettiez de n'aimer que
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moy à l'auenir. Vous ne de-
uez point eftre fâchéd que ie
yous parle de la forte j' vous
auriez crû. me tromper en
mepoufant, & vous auriez
toujours appréhendé après
que ie n'appriffé ce que ie
vous viens de dire. Alcine
commençoit à leuer les yeux
pourlregarder fi Phiion luy
piaifoit toujours , afin de
donner fon confentemcnt au

mariage qu'il iouhaitoit, lors
qu'il pourfuiuit ainfi. Iln'eft
pasencor temps,Madame,de
medonner vofire aueu ; vous

pourriez vous en repentir. Il
vous le faifiez allant que de
me connoiftre aulli parfaite-
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ment que ie vous connoy:
c'ell; pourquoy ie veux bien,
vous faire vn portrait de ma
vie pallee, par lequel vous
pourrez apprendre que nous
fommes aflurément bien di¬

gnes l'vn de l'autre, & que
nous n'auons rien à nous re¬

procher. I'ay deux grands
Garçons de la première Maif-
trelïe que i'ay eu; ils font
prefentement à l' Armée, &
pourront à l'auenir fe pafTer
de moy, ayant eu allez de
crédit à la Cour pour leur
faire donner des Charges qui
leur peuuent donner dequoy
fubfifter le refte de leur vie.

I'ay eu vn grand Procès pour



et Comiques. itj
anoir enleuc autrefois vne

Fiîlc de quinze ans, d'vne des
meilleures Maifons de France.
Ce Procez m'a beaucoup
coudé, Se n'a pas accommodé
mes affaires. I'ay efté con¬
damné à auoir le cou coupé,
pour auoir juffement tué vu
Coquin qui auoic voulu
m'affaffiner. Il n'en auroiii:
iamais efté parlé, fans le Mary
d'vne Femme que i 'aimois,
qui eftoit fort puiffant, si qui
n'ayant iamais pu m'empef-
cher de voir fa Femme, ny fa
Femme de me voir, s'eftoit
feruy de cette occafion pour
me faire abatre la tefte; mais
Feus bientoft après ma grâce,
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ce qui le penfa faire enrager.
Quand ie fuis jaloux, ie le fuis
plus qu'vn Diable ; & ie poi-
gnarderois, ou empoifonne-
roisvne Femme, dont iepou-
rois auoir des preuues con-
uainquantes de l'infidélité.
Malgré tout ce que mes
amours & mes Procès m'ont

coufté, i'aycncor vingt mille
liures de rente : fi ma Per-
fonne vous plaift, & que ce
bien vous contente, vous n'a-
uez qu'à parler. Comme ie
veux que vous me promet¬
tiez de n'en aimer iamais

d'autres, ie vous promettra)'
de n'en aimer point auifi, en-
cor que les Marys ne foienc
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pas tenus de garder leur fidé¬
lité auec tant d'cxa&itude:
mais comme ie veux me re¬

tirer, & que ie fuis las de la
débauche, ie vous promets
vne foy inuiolable. Philon
fe tût après cela, pour atten¬
dre la réponfe d'Aicinc. Elle
luy demanda du temps pour
y refver; mais ayant fait d'a¬
bord reflexion fur les vingt
mille liures de rente, & déli¬
rant de fe retirer aufll bien,

que Phiion, de la vie qu'elle
auoit menée, elle crût qu'a-

I uec ce reuenu, &vn Homme
qui luyplaifoit, elle pouuoit
faire vne horinefte retraite :

c'eft pourquoy elle fit dés le
Tomel. K
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lendemain Iqauoir à Philon,
qu'elle l'acceptoit pour E-
poux. Il en fut rauy, & leur
mariage fe fit quelque temps
après. Quand celuy qui ra¬
conta cette hiftoire, eut celle
de parler , chacun parla du
procédé de Philon, qu'on
trouua fort franc, & fort nou-
ueau : on dit que le Mary &
la Femme eftoient bien amor¬
tis , & qu'ils eftoient dignes
l'vn de l'autre ; & on auroit
peut - eftre raifonné dauan-
tage fur vne auanture fi fur-
prenante, fi l'heure du fouper
qui approchoit n'eut obligé
la compagnie de fe feparer.
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NQVVELLE X.

L'amour des Ricbeffes caufe de
grands maux.

N Homme qui cher-'
choit le Maiftre de la
Pofte deBurgos à qui

ilauoit affaire, trouua chez
luy tous fes gens alarmez, &
qui couroient deqà delà, fans
fqauoir ce qu'ils faifoient, ny
ceqifils difoient. il demanda
àplufieurs s'il eftoit au Logis3
maisperfonne ne luy répon-
doit. Enfin il fit tant de

- « «

K ij



2.2.0 Novvelles Galantes

queftions, qu'vn des Domes¬
tiques du Logis qui paroilïbit
plus prudent que les autres,
luy dit : le eroy qu'il n'y a
que vous à Burgos qui ne
fqachiez pas que celuy que
vous demandez a efté retiré
mort de fon Puits, par vne
auanture aulïï furprenante
que funefte, & dont on par¬
lera fans doute longtemps.
Ce que vous me dites, me
donne beaucoup de curiofité,
luy répliqua cet Homme, &
ie fouhaite ardamment d'ap¬
prendre vne auanture û ex¬
traordinaire. le vay vous la
raconter en peu de mots, luy
repartit le Domeftique, qui
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paroiflfoit auoir plus d'efprit
que les autres, & qu'il recon¬
nut à fa mine pour vn des
Commis de la Pofte. Il s'ac-

quitâ auflitoft de fa parole,
& commença de la forte.

Dom Henrique qui vient
de finir fi maiheureufement
fes jours, auoit vn Fils qui le
quitta à fept ou huit ans,
parce qu'il fouffroit impa¬
tiemment fes débauches, 8C

qu'il ne vouloir pas qu'il han-
taft plufieurs jeunes gens aufii
débauchez que luy. Dotn Phi-
lippes ( c'eftainfi que s'appel-
loit ce Fils ) trouua moyen
auant de partir, de prendre
vnefomme conliderable dans

K iij



ziz Novvelles Galantes
le Cabinet de fon Pere, pour
lu y feruir à faire les voyages
qu'il s'eftoit propofez. Sbn
Pere fut deux ans après fon
départ fans entendre parler de
luy ; mais enfin il reçeutnou-
uelle qu'il fe portoit bien, par
vn defes amis qui l'auoitveu,
& quelque temps après il en
reçeut de Iuy-mefme. Dora
Philipes luy manda qu'il ef-
toit aux Indes, & qu'il efpe-
roit y faire vne fortune con-
fiderable. Il luy écriuoit de
temps en temps que des af¬
faires alloicnt de mieux en

mieux, & puis il fut très-
longtemps fans luy écrire;
ce qui fit croire àDom Hen-
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H.ique qu'il eftoit mort, &luy
fît pieurer Ton trépas, comme
vne chofe dont il ne doutoit

quah point. Depuis deux
jours il eft arriué céans, fans
que ce malheureux Pere l'ait
reconnuny aucun des Do-
meftiques qui l'au oient' veu
autrefois, il a luy-mefme
remis fa Malle entre les mains
de Dom Henriqu-c, il l'a prié
d'en auoir foin, & iuy a dit
qu'elle eifoit remplie de beau-
coup de chofesde grand prix,
& fur tout de Pierreries. Cet

aueugle Pere luy a promis
qu'il la garderoitfidellement,
& qu'il en auroit autant de
foin, que fi elle eftoit à luy-

K iiij
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mefme. Dom Philipes ne
croyoit pas qu'elle ruft en
de mefchantes mains, & auoit
toujours connu Ton Pere
pourvn fort honnefle Hom¬
me. Apres s'eftre ainfi dé¬
chargé d'vne chofe, dont la
garde eft fi difficile, & qui
courte tantdetempsjdefoins
Se de peines à acquérir, il fut
chez vu de fes amis, qui eftoit
aulîî l'intime defonPere. On
ne l'y reconnut pas d'abord,
non plus qu'on auoit fait chez
luy ; mais il fe fit connoiftre,
& luy apprit ce qu'il luy ef¬
toit arriué, & comme il n'a-
uoit pas efté reconnu de fot%
Pere. En fuite il luy dit qu'il
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eftoit fatigué, & s alloit cou¬
cher, ayant fait deffein de ne
Ce découurir que le lende¬
main. Il pria cet amy que ce
fut en fa prefence, & luy fit
promettre qu'il viendroit dif-
ner le lendemain auec luy
chez fon Pere. Cet amy ap¬
pelle Dom Cefar, luy donna
fa parole qu'il n'y manque¬
rait pas ; éi Dom Philipes fè
Tentant fort las & fatigué, fut
fe mettre au lit, en fon géant
àlajoye qu'il auroit le lende¬
main en fe découurant à fon
Pere. Pendant qu'il fe met-
toit au lit, Dom Henriquc
qui auoit toûjoursfongé aux
richefles qui eftoient dans la

K Y"
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Malle, fie appeller vneNièce
qui logeoic auec luy, qu'il
auoit toujours connue pour
vne Perfonne fort intereffée,
& qui eftoit capable de faire
toutes chofes pour du bien,
Il luy dit qu'il y auoit vn
beau coup à faire, &que s'ils
égorgeoient , pendant Ton
premier fomme, ccîuy qui
luy auoit laide la riche Malle
qu'il auoit entre les mains, ils

\ trouueroient des trefors ca¬

pables de les mettre à leur aife.
Cette Nièce nommée L'eo-
nor ; parut d'abord furprife
de cette propofition : elle
crût que fon Oncle la vouloir
éprouuer^ mais ayant enfin
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connu qu'il parloit ferieufe-
ment3 elle confentitàcequ'il
vouloir, aptesauoir toutefois
douté vn peu de temps 5 car
de pareilles refolutions ne fe
prennent pas tout d'vn coup.-
Quand ils furent bien affer¬
mis dans leur delfein, & que
l'heure de faire leur coup fut
venue, ils furent doucement
écouter fi leurHoftedormoitj
& l'ayant entendu ronfler,
Dora Henriquc luy donna
quatre ou cinq coups de poi¬
gnard, & fent.it tout à coup

rVin remords fi pui fiant, que
peu s'en fallut qu'il ne s'en
donnaft autant fur l'heure à
luy-mefme. Leonor le remit

K vj.
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vn peu ; & comme il n'y a
plus de remede à vne affaire
faite, ils ne fongercnt plus
qu'aux moyens de la cacher.
Ils prirent le corps & les draps
tout fanglans, & les habits du
défunt, qu'ils enfermèrent
dans yn grand Coffre, jufqu a
ce qu'ils euffent trouué ce
qu'ils feroient du corps, lis
mirent en fuite d'autresdraps
au lit, & furent dans la Cham¬
bre de Dom Henrique, ou ils
ouurirent la Malle, & trou-

uerentdequoy fe confolerdu
crime qu'Us venoient de faire;
car en effet elle effort remplie
de beaucoup de Pierreries. Ils
fe furent en fuite mettre au
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lie, mais ils ne dormirent
point, & refverent fans cefiè
&au crime qu'ils auoientfaits
& aux richefles qu'ils auoient
trouuees. Le lendemain ma¬

tin, DomHenrique demanda
à Tes gens des nouuelles de Ton
Hofte; ils furent voir dans
fa Chambre, & vinrent dire
qu'il n'y cftoir pas, & qu'il
falloir qu'il fut forty de bon
matin, fans qu'on l'euffc veu
palfer ; mais qu'il y auoit en¬
core quelques bardes dans fa
Chambre. Do m Henrique y
en auoit lai fie tout exprés5
afin que fes gens lie le cher-
chafient pas auec trop d'em-
prefîèment j ce qu'ils auroiene
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fait, s'ils auoient crû qu'il
suû: épié l'occafion de fortir
pour ne point payer. Sur les
onze heures, DomCefar,quc
Dora Phiîipes auoit conuié
àdifner,arriua; & après quel¬
ques difcours indiferens, il
demanda à Dom Henrique
des nouuelles de fon Hofte.
Il luy repartie, qu'il eftoic
forty de grand matin, & tour¬
na vift.e la c o nue r fat ion fur
v-ne autre matière., DomCefar
3a1 reprit auffitoit, & dit qu'il
n'auoit iamais veu de Garçoir 1
mieuxfaitqueceluy-là. Dom '
Henrique changea encor de
difcours j & Dom Cefar re¬

prenant toujours le mefme,
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luy demanda s'il neviendroit
pas bientoft. Dora Henrique
.die qu'il ne viendroit point
difner, & fit ferair quelque
temps après. Quand Dont
Cefar vit qu'il eftoit vne
heure pafiee j & que Dont
Philip.es ne venoit point ; il
dit à Dora Hénrique qu'il
auoit efté conuié à difner

par fon Hofte, & qu'il s'é-
;tonnoit bien de ce qu'il ne
venoit point: Et ne pouuant
plus à la fin retenir fon fe-
tfcet;il luy dit;'le croy qu'il
ne fera pas ^fâèhe;que je* vous

• découure ce qu'il ne voulut
pas vous dire hier au foir, ôc
qu'il vouloit. que nous vous
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appriflions aujourd'huy en-
femble en difnant. le veux,
adjoûta-c'il, auoir le plaifir
de vous le dire fans luy,pour
le punir de ce qu'il n'eft pas
venu comme il m'auoit pro¬
mis. S cachez donc que celuy
que vous n'auez pas reconnu,
eft voftre Fils que vous croyez
mort, qui â fait vne fortune
confiderable , & qui vient
pour eftre l'appuy de voftrc
vieilleflfe. Dom Henrique
demeura prefque immobile,
& regarda Leonor qui jetta
les yeux fur luy en mefme
temps, & qui ne parut pas
moins furprife. le me dou¬
te is bien , adjoûra Dom Ce-
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far, quelajoyeproduirdit cet
effet en vous. Oiiy, vous req¬
uerrez ce Fils que vous auez
crû mort ; mais vous le verrez
riche & raifonnable , & vous
le verrez enfin en eftat de
faire du bien à toute fa Fa¬
mille. Dom Henrique n'eut
pas la force de faire paroiftre
fon defefpoir , encore qu'il
eut d'abord fait de (Te in de

périr; mais déficit fi abatu
& fi touché, qu'il nepouuoic
proférer vne feule parole. Il
refolut pourtant de finir fies
jours fur l'heure ; mais crai¬
gnant qu'on ne l'en empefi¬
cha fi , il defeendit, &£ dit &
Dom Cefar qu'il alloit reue-
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nir. Quand il fut dans fa
court, il jetta les yeux fur le
Puits i & ne cherchant qu'à
mourir fans qu'on l'en pût
empefcher,, il fut fe jetter
dedans la tefte la première.
Vn Valet qui eftoit au bout
de la court, U qu'il n'auoit
pas apperqeu. le vit tomber,
8c cria auffitoft au fecours.
Gela pafla débouché en bou¬
che, &Dom Cefar 8c Leonor
defcendirentjlesVoifinsvin-
rent, & l'on retira quelque
temps après DomHenrique,
mais il eftoit déjà mort. Ce
que ie vous dis arriiu auant-
liyer, adjoûta ce Commis, &
nous pleurâmes tous la mort
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de noftre Maiftre, que nous
crûmes plutoft arriuée par
malheur, que de deftein pré¬
médité. Leonor en parut la
plus touchée, & Te mit au lit
fans qu'on pût tirer d'elle
vne parole. Dom Cefar in-

JL
^

terrogea a part le Valet qui
auoit veu tomber fon Maiftre
dans lePuits, & fe douta bien
que le defefpoir auoit caufé
fa mort. Il eft reuenuaujour-
d'huy voir Leonor, qui lu y
vient de raconter prefente-
nient tout ce que ie vous
viens de dire, & qui eft morte
en acheuant fon récit, du
poifon qu'elle auoit pris,
pour fe punir elle-mefnie de
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fon crime. Ce qui fait voir
que l'amour des Richeffes
saufe de grands maux.
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NO WELLE XI.

Les bettes femmes font forment U
fortune de leurs Màrys,

L n'y a rien donc
leur efprit ne vienne
facilement à bout;

tout ce qui nous paroift le
plus difficile, leur eftaifé, fî-
toft qu'elles veulent l'entre-

| prendre ; & c'eft, fur tout»
dans les affaires d'amour qu'¬
elles triomphent, & où elles
ne manquent iamaisd'inuen-
tion ny de refolution pour
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executer. Il fe trouuc beau¬

coup à Paris de celles-là, &
il n'eft pas nouueau que les
Femmes y fafifent l'amour. Il
y a longtemps qu'elles s'en
méfient; mais fî c'eft plus
fouu-ent qu'en aucun autre
lieu, c'efi qu'elles en ont plus
de commodité,5 car par tout
elles en ont mefme enuie, &
ie trorrae qu'elles ont raifon.
C'éft le plus grand des plaifirs
de k-Yie, & eeîuy qui dure le
plus longtemps, quand on en
vie bien. Mais voyons fi les
Héros Bourgeois de cette hif-
toire en ont fqeu bien vfer.
Il y auoit longtemps qu'vn
nommé Bertran, Homme
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| employé dans les affaires, &
qui auoit beaucoup de crédit,
eftoic amoureux d'vne jeune
& belle Perfonne, Femme du
Secrétaire d'vn Homme de
robe. Vn refte d'amitié qu'¬
elle auoit pour fon Mary,
l'empefcha d'abord de répon -
dreaux defîrs deBertran, qui

' metroit tout en vfage pour
fe faire aimer, & n'oubiioit
pas lesprefens. Clarine (c'eft
ainfi qu'elle fenommoit ) fut
fort ébranlée, & ne fe trou-»
uoit plus de raitons pour op -
pofer à celles de fon Amant,
&crût mefme luy auoir trop
longtemps fait attendre les
faueurs qu'il luy demandoit s
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Biais elle ne fçauoit comment
faire ; ce n'eil pas qu'elle fut
fcrupuleufe, car auant fou
mariage elle auoit celle de
l'eftre auec fon Mary; mais
elle n'auoit pas toute la li¬
berté necelfaire pour venir à
bout de fes defleins. Enfin
comme vn bon efprit fçait
vaincre tous les obltacles, &
que l'amour infpire de l'in-
uention, Clarine fçcut trou¬
ver le moyen d'introduire
Bertran.chezelle, fans que fes
gens s'en apperçeu fient, pen¬
dant que Colinar fon Epoux
eftoit occupé pour toute vne
aprefdifnée chez fon Maiftre.
Le temps ne fut point perdu

' en
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l'en propos fuperflus, car ils

n'eftoient point de ces gens
qui fe piquent de belles con-
uerfations; & ils crûrent le
pouuoir mieux employer, &
deuoir prendre aufïi des me-
fures pour fe voir fouuent, ce
qui eftoit difficile; car Cdi¬
nar eftoitquafi toujours chez
■luy, & y faifoit tout ce qu'il
auoit à faire poux fonMaiftre.
Bertran qui nepouuoit fouf-
frir de fi grands obftacles, &:

j qui airnoit fes commoditez
(car tous les gens d'affaires
veulent leurs aifes) propofa
à Clarine de faire donner vn

employ à fon Mary qui vau-
droit quatre fois plus que fon

Tomel. L
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Secrétariat, &qui le feroitde¬
meurer à la campagne. Cette
proposition luy plût, & elle
trouua 1 expédient vtile à plus
d'vne chofe. Bertranfut rauy
de la joye qu'elle en témoi¬
gna; &dés le lendemain vint
dire à Colinar, qu'eilant des
anciens amis de fa Mere qui
l'auoit autrefois prié de faire
quelque chofe pour luy, il
luyauoit procuré vn employ
cor.fiderable, mais qu'il ne
deuoit en joiiir de trois ou
quatre mois. Colinar luy fit
de grands remercimens, &le
traitta mefme vn jour chez
luy, où il eut le plaifir devoir
fa Femme àfonaife, &d'eftre
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| aifisà table auprès d'elle, pen¬
dant tout le repas qui dura
fort longtemps. Il reuint en
fuite quelquefois la voir:
mais le Mary eftant prefque
toujours au logis, comme i'ay
déjà dit, ce n'eftoit pas con¬
tentement pour l'vn nypour
l'autre. Ils auoient encor trois
mois à attendre que le Mary
partit pour fe voir à leur aife.
Il ne vouloit point quitter
fon Secrétariat jufques à ce

1 temps là; & nos Amans com¬
mençaient for tde s'ennuyer
de fa prefence, quand la For¬
tune qui fauorife quelquefois
les Amans,les aida toute feule
lors qu'ils y penfoient la

L ij
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moins. Colinar fut oblige
de faire vn voyage à la cam¬
pagne auec fon Maiftre, qui
deuoit durer vn mois. Ten¬
dant ce temps, Bertran vit
fouuent faehere Clarine; ils
foûpirerent enfemble, & il
vefout auec elle, de façon à
îuy faire fouhaiter que cela
durait toujours. L'habitude
de fe voir, ne diminua point
leurs empreffemens ; & ils
profitèrent fi bien de Iab-
fence de Colinar, qu'ils fe
voyoient les jours entiers, &
ne laiffoient pas encore de
s'écrire de mefme qu'ils
auoient fait, quand ils ne
pouuoient pas fe voir, le
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| mois que deuoit durer le
voyage, fe termina , & Co-
linar écriuit a fa'Femme qu'il
fcroit- à Paris dans deux ou

trois jours. Elle en euft vn
chagrin extrême, & fit voir
à Bertran la Lettre de fon
Mary, dont il n'eut pas moins
de trilleffe. Le jour du retour
deColinar arriua; Si fa Fem¬
me qui eftoit alors à fa fe-
neftre, le voyant venir du
bout de la R.uë, fc reiTouuint
tout à coup qu'elle au oie
quantité dé Lettres de fon
Amant dans vn tiroir de fon
Cabinet ; &• craignant qu'il
ne prift fànc-aifie à fon Mary
d'y fouiller, elle les prit tout

L iij
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le plus ville qu'il luy futpoft
iible-, & les mit dans le tablier
d'vne Semante qui eftoit
d'intelligence auec elle. Elle
luy recommanda de les aller
cacher quelque part, & n'eut
pas le temps de luy dire da-
uantage, parce que fon Mary
eftoit déjà fur le degré. Cette
Seruante eftoit à peine fortie
pour obeïr aux commande-
mens de fa Maiftrefïe , que
Colinar arriua fort fatigué,
& tout mouillé. Il demanda
d'abord qu'on luy apportai!
quelque vieil habit pour en
changer. Son Valet fe fouue-
nant qu'il en auoit veu vn
vieux au Grenier, le fut vifte
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quérir, encor «que Ton Maiftre1 euftrefolude ne le plus met¬
tre. Il prit toutefois ce qu'on
luy apporta , tant il auoit
cnuie de fe défaire du lien.
Mais à peine fut-il habillé,
qu'il trouua fes poches plus
pefantes qu'elles ne deuoient
eftre. Il mit aufïitoft les mains
dedans, & trouua quantité de
Lettres. C'eftoient celles de
Bertran que la Seruante y
auoit mifes, croyant les auoit
bien cachées du moins pour
quelque temps, & que l'on
n'iroit pas chercher vn vieil
habit que fon Maiftre auoit
dit qu'il ne mettroit plus. Ces
Lettres le furprirent d'abord

L iiij
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beaucoup ; mais elles luy cau-
ferent encor plus d'étonne-
rnent, quand en ayant ou-
uerte vne, il y leut».

tuMa cbere Clarine, tu ne dois-
pas douter que ie ne fajfe tout ce qui
me fera pofMe pour faire auoir
bientofl <vn empioy à ton C.... de
Mary, qui l'éloigne d'icy, & qui
nous dorme les moyens de gonfler en>
repos tous les plaifïrs que l'Amour,
nous peut fournir*

Cette Lettre mit Coîinar
dans vne fureur épouuanca-
ble. Il fut d'abord dans la
Chambre de fa Femme, à def-
fsin de la tuer $ mais il y
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I trouua trop de monde, &
cette aétion ne demandoit

pas de témoins. Les gens qui
eftoient chez elle, eftoient
des Femmes de Fa connoif-
Fance qui eftoient entrées •
pour luy rendre vifite v n peu
après l'arriuée de Ton Mary.
Il diftimula & chercha dans;
fon efprit tout ce qui pou-
uoit le détourner du delTein
qu'il auoit, Clarine étonnée
de voit la grande inquiétude
qui paroilToit fur fon vifage,
& qu'il la regardoit de temps
en temps auec des yeux qui
fàifoientconnoiftre que c'ef-
toit à elle qui! en vouloit,
s'efforça de luy faire beau-
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coup de carefles: mais comme (
elle vit qu'il les receuoit mal,
elle donna fecrettement ordre

qu'on luy fit bien apprefter à
fouper, & que fur tout on eut
d'excellent vin. En fuite elle

enuoya quérir deux ou trois
Voifins qui cftoient de fes
meilleurs amis, pour fouper
auecluy, Icfquels par bon¬
heur vinrent auant que la
compagnie fut fortie- Tout
cela ne luy ofta pas ce qu'il
auoit dans la telle j & quoy
qu'il mangeall comme vil
Diable, il parut neantmoins
toujours mélancolique. la
Seruante cependant ayant
remarqué que fou Mailtre

i
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auoit fur luy l'habit où elle
auoit misles Lettres, en auoit
auerty fa Maiftrefïè, qui ne
douta point qu'il ne les eut
veuës, & crût auffitoft que
c'eftoit d'où venoit fa mau-

uaife humeur : c'eft pour-
quoy elle fit en forte qu'il but"
beaucoup pendant le fouper,
& luy mit mefme quelque
chofe dans fon vin pour l'en-
yurer plutoft 5 ce qui fit l'effet
qu'elle auoit fouhaité, car la
compagnie partie, le vin &
la fatigue de fon voyage fu¬
rent caufe qu'il s'endormit
auffitoft. Clarine loin del'é-
ueiller pour le faire coucher,
le laiffadormir ; & quand elle*

L vj,
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crût cju'il eftoit dans vn pro* I
fond fommeil,elle ofta adroi- "
îement toutes les Lettres qui
eftoientdans fes poches, & les-
fut brûler dans vne autre

Chambre; en fuite elle le vint»
éueiller de force, & le tour «

menta beaucoup pour le faire
coucher. Commeilauoit déjà
vn peu cuué fon vin, & qu'il
auoit dormy plus de deux»
heures, il luy dit qu'il ne vou¬
loir point coucher auec vne
perfide comme elle, & qu'il
n'y coucheroit iamais^ En
fuite il chercha dans fes por¬
ches pour luy montrer les.
Lettres qu'il auoit leues ; mais»
il fut bien furpris de n'y rien
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: trouuer; Il crût d'abord que

<1 fa Femme les luy venoit de
prendre 3 & fut chercher lut
l'heure, dans tous les coinsdu

Logis , dans le Cabinet j Se
dans tous les Coffres, dont il
prit les clefs ; à quoy elle fit,
àdeffein, femblant de refiffer
vn peu. il fut fort furpris de
nepoint trouuer dans tout le
Logis ce qu'il cherchent; Se
dit enHn à.fa Femme ce que
c'eftoit. Elle le traitta d'ex-

îrauagantj d'yurogne, de fou,,
& luy dit que Cvpftoit vn
fonge qu'il auoit fait. Il vou¬
lut Foûtenir d'abord le con¬

traire ; mais elle luy perfuada
fi bien qu'il auoit refvé cela*,
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qu'il commenta de croire
qu'il en eftoit quelque chofe,
fe reifouuenant qu'il auoit
bien beu, qu'il y auoit près
de trois heures qu'il dormoitj
& voyant qu'il ne pouuoic
donner aucune preuue de ce
qu'il auançoit ( car quand il
auoit leu les Lettres il n'auoit

pas voulu auoir de témoins )
il fut rauy d'auoir lieu de
croire qu'il s'eftoit trompé:
Il fit mille excufes à fa Fem¬
me, qui feignit de s'appaifer,
& luy di-^qu'clle ne vouloir
jamais voir Bertran, afin de
ne luy point donner de ja¬
lon fie. Coliaar en demeura
d'abord d'accord : mais avant

I
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fait reflexion que le temps
ctauoir i'employ qu'il luy
deuoit faire donner, appro-
choic, il changea d'auis, parce
quelereuenuen eftoitfixfois
plus grand que du lien. Enfin
ce temps arriua; & huit ou
dix jours après que Colinar
eut eu fa co m million qui ef-
toit à la campagne , comme
i'ay déjà dit, il partit pour
l'aller exercer. Il s'y trouua;
fort bien, & fa Femme encor
mieux à Paris auee fonAmant.
Quelques mois après le dé¬
part de Colin a r ,Be r tran ayant
vnpeubeu, fit dans vnegran¬
de compagnie l'hiftoire du*
Haut-de~chaulfes des Lettres.
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trouuées dedans, & du Mary
à qui fa Femme au oit. fait
croire qu'il auoit refvé tout
cela, & n'auoitleu les Let¬
tres qu'en fonge. Comme
il y auoit beaucoup de gens
quand il fit ce conte, & qu'il
eftoitafiezplaifantpour eftre
retenu, tous ceux qùil'enteru
dirent s'en fouuinrent bienj
Se 1vn d'eux pafiant à quelque
mois de là par la Ville où Co-
linar eftoit en commifiion,
fie le conte à vn grand fouj-
per, où ce panure Mary dupé
fe trouua. Il ne pût s'empef-
cher de changer de couleur,
ëc de pâlir de rage : mais
comme on ne foupqonnoit
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pas que cette auanture lu y
fut arriuée, on ne prit pas>
garde à (es change mens de
vifage. Il quitta la compa¬
gnie le plutoft qu'il pût, &
fut fe mettre au lit pour ref-
uerplus à fon aife. à.fon-mal¬
heur, fi c'en eitvn toutefois
d'eftre du nombre de tant

d'honneftes gens. Il refolut
pour fe vanger de fa Femme,,
deneiuy plus enuoyer l'ar¬
gent de fon employ comme
il auoit de coutume, Se de le
manger tout auec vne jeune
Veufue qui le voyoit d'afifea
bon œil, Se qu'il ne haï (Toi s
pas. Cette refolution ne fut
pas difficile à feiure. Se il
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s'accommoda le mieux du
monde auec la Veufue. Sa
Femme en tac auertie ; &
comme elle ne receuoic plus
ny nouuelles ny argent de
luy, elle luy écriait qu'elle
fçauoit bien la vie qu'il me-
noit,'&luy en fit de grandes
plaintes. Il ne luy fit point
de réponfe ; ce qui la penfa
faire enrager : Elle luy ré¬
criait vne fécondé fois, &
luy manda qu'elle luy fcroit
oftcr fon employ. Ces me¬
naces ne l'étonnerent point;
car depuis le conte qu'on
au'oit fait de Iuy-mefme en
fa prefence, il auoit eu foin
de fqauoir tout ce qui f«
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pafloit, & fe doutoit bien
que Bertran n'auoit garde
de le faire rappeller , parce
qu'eftant à Paris il ne pour-
roic plus voir fa Femme fi
facilement. Clarine voyant-
qu'elle ne pouuoit plus rien
gagner fur fon efpric, &
qu'il n'y auoit pas moyen de
tirer l'argent de luy, le laifTa
eu paix, par le confeil de fon
Amant, qui luy donna de-
quoy récompenfer la perte
qu'elle faifoit de ce cofté*
Elle deuint groffe; & vou¬
lant éuiter le fcandale, elle
voulut fe faire accoucher3
& mourut comme font beau¬

coup d'autres tous les jours*

i
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Colinar ne fut pas trop tou¬
ché de cette mort, &il épou-
fa, cinq ou fix mois après»
3a Veufue qu'il aimoit. Ber-
îran fut fort affligé , & la
Femme eftant morte, ne

fongea plus au Mary: mais
ceux de qui dépendoit la
eommifflon, eftant fort fa-
tisfaits de luy, la luy laif-
ferent, & il vefeut plus corn
tent aucc fa féconde Femme

qu'auec la première; &quoy
qu'on le crût fort bien auec
elle auanr fon mariage, il
n'en auoit pourtant rien
obtenu, non plus que bien
d'autres qui tâchent tous les
jours de faire ©roire qu'ils
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couchent auec des Femmes
dont ils ne baifent pas Le
bout du doigt.
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<.'A

NO WELLE XII.

Les Amaiows.

A petite Verole auoit
gafté tout le teint de
la jeune Dorimene;

le chagrin quelle en eut, la
fit fortir de Paris » pour aller
dans vne Maifon de campa¬
gne. Elle abandonna tous Tes
Amans heureux malheu¬
reux ; & à ce qu'on dit, elle
en abandonna beaucoup.
Pas vn 11e courut après, &
leur paffion ne fut pas affez
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forte, pour durer après la
perce de fon beau teint. Elle
viuoit dans vne fi grande re¬
traite, &prenoit tant de foin
de couurir fon vifage, que
perfonne ne fe pouuoit van¬
ter de l'auoir veia depuis la
maladie. Son plaifîr eftoit
d'aller fouuent à la Chaflfe

mafquéc, de monter à che-
ual, & de faire enfin tout fon
polfibîe peur apprendre les
exercices des Hommes. Elle
tiroit en volant , & faifoit
bien le coup de piftolet. Se
voyant au poinçt qu'elle fou-
haitoit, elle refoîut de n'en
demeurer pas là, & fe mit les
grandes auantures en tefie,
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croyant que tous ces auanta-
ges de brauoure qu'elle auoit
fur les autres de fon fexe, ne

■luy feruiroient de rien, s'ils
îi'eftoient mis en vfage ElleO

et d es querelles auecque fes
Voifins j mais ce fut en vain,
il n'y eut point d'Homme
qui voulut entrer en lice
auec elle. En vain les exem¬

ples fameux de Marphife &
de Bradamante eftoient al¬

léguez , perfonne n'eftoit
émeu par ces exemples à me-
furer fes forces auec lesfien-
ries. 11 y eut vne jeune Per¬
fonne qui entendit parler
d'elle,qui fe mit en tefte d'ef-
fayer fi elle ne feroit point

plus
■ ■ ,f!
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plusheureufe au mefme mef-
ticr, & qui après s'cftre bien
fortifiée dans les exercices des
Caualiers, ne craignit point
de fe hazarder con tre les Hom¬

mes; on la craignit moins, ou
I on crût mettre moins du
lien a fe battre contre elle.
Beaucoup de Champions fe
prefenterent, & Dorimene en
enragea, & jura dè s'en van-
ger, & fur fa Voifine, & fur
tous ceux qui luy aûoient re-
fufé le combat. Pour venir à
bout de cedeffein, elle fe mu¬
nit des meilleures armes qu'¬
elle pût trouucr , & de la
trempe la plus fine ; & vfa de
tant d'adreffe, qu'elle attira

Tornel. M
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enfin cinq ou fix de ces Mef»
fieurs au combat ; mais ils ne

iuy refifterent pas longtemps,
& ils furent bientoft con¬

traints de luy ceder la vi¬
ctoire. Mais ce ne fut pas
tout, cette nouuelle Guer¬
rière fit appeller en duel fa
Voifine, qui refufa pîufieurs
fois de fe battre : mais enfin
ce combat ne pu t pas toûjours
s'éuiter; & comme elles ef-0 \

toie nt toutes deux fur le bord
d'vnPré, ou Dorimenevou-
loit faire entrer vn troupeau
de Vaches, que Liriane (c*eft.
ainfi qu'on nommoit l'autre
Championne ) ne vouloir pas
qu'il fut gafté, pour en coït-
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feruer l'herbe pour la nourri¬
ture d'vn Barbe, qu'vn de Tes
amis luy auoit donné, & qui
laferuoit fort vtilementdans
f:s combats ; leur bile s'é¬
chauffa tellement,quelles en
vinrent aux mains. Les coups
de piftolet furent tirez, mais
fans bleffuredepart & d'autre;
on en vint aux épées , où
Dorimene fut affez heureufe
pour defarmer fon ennemie.
Cette victoire éclata fort, 8c
tous ceux de la contrée ne

feignirent point après cela
de mefurer leurs épées auec
elle; mais ils s'en trouuerent
tous mal. Ce bruit vint à la
Cour, & des gens deman-

M ij
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doient qu'il fut informé con¬
tre Dorimenej mais l'affaire
fe trouua fi extraordinaire,
qu'on la laiflfa là. Cette nou-
uelie Bradamante s'ennuya
de demeurer à la campagne,
& retourna à Paris incognito,
pour fe faire pan fer de quel¬
ques bleflures ; car dans vn 11
grand nombre de combats,
il ne s'eftoit pu faire qu'elle
n'en reçeut quelqu'vne. Elle
eft aujourd'huy parfaitement
guerie de fes playes , & fon
teint commence à luy rgue-
nir ; ce qui luy ramene beau¬
coup des Amans que la petite
Verole auoit éloignez.
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NOVVELLE XïIL

Le DtieL

f|if§fN jeune Gentilhom-
|||||p me, nommé Theo-
wwm mede3 qui eftoit dans
l'Armée que le Roy auoit eîl
Catalogne auant la Paix des
Pyrenéesyreçeut vn jour cette
Lettre de fa Mere.

Mon Fils, Si ion couïâge riefl
point occupé a quelque Siepe, prens
la Po(le dés que tu auras receu ma
Lettre, pour avenir mariner l'affront

M iij
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I qu'en a fait à ton Pere. Il a remà l'âge de Joixante & dix ans, <vn
foufflet du Jeune Dorante. On les a
accommode^ > mais le ne fuis pas
fatisfaite de cet accommodement',
&fi tu 04 du coeury tu ne tarderas
point â <venir tirer raifon de ce té¬
méraire. S1LV1ANE.

.

Theomede n'eut pas pîu-
loft leu fa Lettre, qu'il prit la
Pofte, & yint à. Paris auant
que d'aller à la campagne, où
fonPerc & Dorante faifoient
leur fejour ordinaire. Ils ne
demeuroient toutefois pas
dans le mefme lieu; mais leurs
Chafteaux n'eftoient pas éloi¬
gnez d'vne petite demy lieue,
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Theomede eut à peine mis
pied à terre à Paris, qu'il ren¬
contra vn jeune Homme de
fa connoiflance, nommé Lt-
fknon,qui auoit tout l'équi¬
page d'vn Braue. Il n'y auoit
pourtant que trois jours qu'il
elioit forty de chez vn Nô-
tairç, pour prendre l'épéc,
mais il ne s'en van-toit pas;
& comme il y auoit long¬
temps que Theomede ne ra2
uoit veu, il tranchoit fort du
Braue, & ne parloit que de
combats, encor qu'il fçeut
beaucoup mieux tailler vne
plume, que tirer l'épée. Il
s'offrit d'abord à Theomede,
fans fçauoir s'il auoit affaire

M iiij
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de Iuy. Il s'en repentit bien-
toft, & toute fa brauoure
trembla , quand Theomede
îuy dit qu'il arriuoit exprés
en Pofte de Catalogne , pour
fe battre contre vn Gentil¬
homme de campagne , qui
auoit donné vn foufftet à Ton
Perej qu'il auoit befoin d'vn
Second, & que puis qu'il luy
offroit Ton bras, il l'acçeptoit
de grand cœur. Lifimon
changea de couleur, il fut
quelque temps fans répondre^
mais comme il auoit du cœur,

fk qu'il ne fe déficit que de
fon adrelfe, n'ayant pas cn-
eor d'experience, il fe remit
bientoit, & accepta leparty
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de bonne grâce. Theomede
futbienaifederauoir trouué,
car il ne vouloir pas perdre
de temps à chercher vn Se¬
cond. Ils partirent dés le len¬
demain, & furent coucher à
la Ville la plus proche du
Chafteau où Dorante demeu-
roit. Liiimon luyfut porter
vnCartel de la partdeTheo-
mede, par lequel il iuy man-
doit qu'il eftoit vn Coquin»
d'auoir donné vn fouffiet à
fon Pere; qu'il le vouloir voir
l'épée à la main auec vn Se¬
cond, & fe battre contre luy,
jufques à la mort de l'vn ou
de l'autre. Dorante fut bien
furpris de receuoir vn Cartel
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touchant vnc affaire qu'il
croyoït accommodée : Il pro¬
mit pourtantde fe trouuet le
lendemain au rendez-vous,
auec vn Second; & Lifiman,
à qui le cœur commençoit à
battre, vint rapporter cette
nouuelle à Ton amy, & luy
témoigna le refte du jour,
qu'il brûloit d'en venir aux
mains. Theomede en eut

beaucoup de joye, & luy fit
de grands remercimens de ,
fon zele. Il s'auifa pourtant
la nuit, comme ils caufoient
enfemble, n'ayant pas l'vn &
l'autre l'efprit affez tranquile
pour dormir, de luy deman¬
der quels combats il auoit
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faits. Lifimon ne fqeut d'a¬
bord que répondre, & fc
voyant prefle , auoiia qu'il
n'y auoit que quatre jours
qu'il auoit pris l'épée quand
il eftoit party de Paris ; mais
qu'il n'en auoit pas moins de
eœur, & qu'il efperoit qu'il
le feruiroit au défaut de l'fcx-

perience. Theomedefut bien
furpris d'aprendre qu'il auoit
vn tel Second > mais comme

t il eftoit animé, & qu'il fc
fentoit affez de force pour
en battredeux, il ne s'étonna
point. Dés qu'ils virent la
pointe du jour, ils fe leue-
rcnt tous deux i &Theoraede
recommanda bien à fon amy3

M vj,
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en allant au rends z- vous, de
ne fe point étonner, de parer
feulement les coups que luy
porteroit celuy contre qui il
fc battroit, l'a(Turant qu'il
dépefcheroit bien vifte fon
Homme,pour l'aller feeourir:
ce qui raflura vn peu Lifî-
mon, qui croyoit biendeuoir
eftre battu. Ils furent à peine
arriuez au lieu du rendez-
vous, qu'ils virent venir Do*
rantc, auec vn Second, trois
fois plus grand & plus puif-
fant que Lifîmon , & qui
paroifîbit le plus vigoureux
des Hommes. Theomede fut
d'abord à Dorante, & le Se¬
cond de Dorante à Lifîmon,
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qui commença de trembler
voyant approcher vn tel
Homme, & qui le traittant
d'abord auec mépris, fit con-
noiftre que la conquefte fië-
roit trop aifée pour luy, fte
qu'il remporteroit peu- dè
gloire d'auoir vaincu vn en-
nemy fi foible, Il mitTépée
à la main en fe moquant , èz
fe battit d'abord comme s'il
fefut joué. Il porta en fuite
de grands coups à Lifimon*
qu'il para heureufement, le
cœur commençant de luy re-
uenir, dans i'efperanced'cftre
bientoft fecouru de Théo-
mede, qui poulfoit vigou-
reufement Dorante. Note
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braue Second commença de
s'échauffer, & eut du dépit
de voir qu'on Luy refiftoit
trop ; mais par malheur il
s'enfila de lu y- mefme, &
tomba mort j ee qui furprit
fort Lifimon, qui ne s'atten-
doit à rien moins , & com-

mençoit de fe fentir fort
prefTé. Il fut aufiitoftàTheo-
mede,qui pouffoit rudement
Dorante, qui de fon cofté
difputoit fa vie en galant
Homme. Il voulut les fepa-
fer ; mais comme il fe vit en
deuoir de le faire , Dorante
reçeut deux grands coups
d'épée dont il mourut fur
1 heure. Theomede vange»
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ainfi l'affront fait à fonPere;
& Lifimon s'a plaudit de fon
coup d'cffay. Il crût que les
Hommes n'eftoient pas fi
difficiles à tuer qu'il fe l'eftoit
imaginé, & que l'auantage
qu'on remportoit dans les
combats, dépendoit autant
du bonheur que de Padrefie;
en forte qu'il eftoit feulement
neceffiaire di'auoir du cœur

pour fe battre, puis que ceux
qui en manquent, perdent
fouuent le jugement dansTo-
cafîon, & voyent ainfi leur
adreffe inutile, quand au lieu
de coups de fleuret, ils fe
voyent alonger tout de bon
de grands coups d'cpéc. Li-
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limon ayant cette penfée,prit
congé de fon amy qui n'auoit
plus que faire de luy j &c tout
fier de l'heureux fuccés de fes
armes, fe refolut de fe faire
Valoir à Paris, & de tenir telle
aux plus Braues. Theomede
luy fit mille remercimens,.&
de grandes proteftations d'a¬
mitié, Il l'accompagna juf-
ques au lieu ou il monta à
cheual, & après s'eftre em-
bralTez, Lifimon prit le che¬
min de Paris, & Theomedè
celuy du logis de-fo.n Pere.
îl ne le trouua point, parce
qu'il eftoit aile voir vn de fes
amis qui demeuroit à demie
lieue de là': mais la première
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Perfonne qu'ilvit,fut faMere3
qui luy dit d'abord qu'il auoic
bien fait de venir pour vanger
l'affront que Ton Pere auoit
receu, Se qu'il deuoit fans
perdre de temps faire appel 1er
Dorante. C'en eftfait, Mada-*
me, luy dit-il, Se mon bras a
vangé dans fonfang l'affront
que-cet infolent a fait à mon
Pere. Il luy raconta toutes les
particuîaritcz du combat, Se
cette Femme genereufe l'em-
braffa mille rois, Se luy dit
qu'il effort digne d'eftre né
d'elle. Elle luy confeilla en
fuite de retourner auplutoff
à l'Armée, & de tacher de
fouir, fon Prince vtilemento
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Comme elle le preffoit de
partir, elle receut vn Billet
dcTheagene, qui efloit vu.
jeune Gentilhomme, amy de
toute la Famille, dontTheo-
niede aimoit la Sœur. Ce
Billet s'adreffoit à Siluiane;
& Theagene luy mandoit,
qu'ayant fçeu le combat de
fon Fils, il la prioit, s'il la
venoit voir après vne a$ion
11 genereufe, de l'enuoyer
chez luy, où il feroit peut-
eftre plus en feureté que s'il
demeuroit chez elle. Siluiane
trouua ce Billet fort obli¬
geant, & eonfeilla à (on Fils
d'aller feulement palFer la
nuit chez Theagene, & de
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partir le lendemain pour
l'Armée. Theomede n'eut

pas de peine à fe laiifer per-
luader d'aller chez fon amy,
& c'eftoit mefme fon deffein
d'y aller pour voir fa Maif-
treflfe. Il prit congé de fa
Mere quand le jour com¬
mença de bai (Ter 3 car elle ne
voulut pas le laiffer partir
plutoft,de peur qu'il ne fut
veu. Il fortit par vne Porte
du Iardin qui donnoit dans
desBois, &fut heureulement
au Logis de Theagene, où il
eftoitattendu impatiemment
& du Frere, & de la Sœur.
Cette charmante Fille, qui
craignoit pour fon Amant*
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luy fit paroiftre enfemble &
beaucoup de joye de fa vi¬
ctoire, & beaucoup de crainte
qu'il ne luy arriuaft quelque
difgrace. Theomede la re¬
mercia de fes fentirnens, &
ils eurent,vne conuerfatiorï

foj?t longue & fort tendre,
ou ils recommencèrent mille
fois la mefme cbofe. Ils fou-'

perent enfemble, & fe dirent
encor des yeux ce qu'ils s'ef-
toient dit de viue voix auant

le fouper. Ils s'entretinrent
encor quelque temps, lors
qu'ils furent forti-s de table.
£a Sœur de Theagene fe re¬
tira en fuite dans faGhambrej
& Theomede fut coucher
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auec ce parfait amy. Le len¬
demain matin j vn Parent de
Theagene, nommé Arimbas^
entra jufques dans fa Cham¬
bre, par vn priuilege de Pa¬
rent, malgré les ge ns de Thea¬
gene, qui firent ce qu'ils pu¬
rent pour l'en empefcher.
Theagene aperceuant Arim-
bas, dit à fon Amy de ne fe
point découurir, & qu'il fe-
roit en forte que ce, Parent
ne s'aperçeut point qu'il ef-
toit couché auec luy, bien
qu'il crût pourtant, ajoufta-
t'il, qu'il n'y auoit point de
rifque à coure. Arimbas s'ef-
tant affis à trois pas du lit,
dit à Theagene qu'il ellois

I
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depuis quelque temps de-
uenu amoureux de la Sœur de
Dorante, qui auoit efté tué
la veille par le jeune Theo-
mede; que cela le portoit à
vanger la mort du Frere, &
qu'il venoit le prier de luy
feruir de Second. l'ay mis,
continua-t'il, des gens par
tout en embufcade, qui vien¬
dront bientoft m'auertir du
lieu où il fe fera retiré ; & i'ay
dit chez moy, qu'on me le
vint dire icy, afin que dés
que nous fçaurons le lieu où
Theomede s'eft retiré, tu ail¬
les l'appeller de ma part.
Theagene demeura d'abord
fi furpris, qu'il ne fçeutque
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répondre 5 & Theomede, qui
auoit vn cœur de Lyon, bru ~
loitde fedécouurir. Arimbas
atrendoit la réponfede Thea-
gene, lors qu'on luy vint
dire qu'vn de Tes gens le de¬
mandent. Il defcendit aufli-
toft, & Theomede cepen¬
dant parla à Ton amy tou¬
chant cette auanture ; &
Arimbas, qui reuint plutoft
qu'ils ne l'attendoient, re¬
connut Theomede à la voix.
Il fçauoit déjà bien qu'il de-
uoit eftre chez Theagene, car
c'eftoit ce que l'on venoit de
luy dire. Theomede fe voyant
découuert-, ne voulut plus Te
cacher , & ils s " échauffèrent

I
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tellement , que la Sœur de
Theagene vint au bruit qu'ils
firent. Elle n'oublia rien pour
les empefeherde fe battre, &
elle auroitsu bien de la peine
à obtenir ce qu'elle fouhai-
toit, fi la Sœur de Dorante,
qui auoit appris les delTeins
d'Arimbas, ne luy eut écrit
qu'elle luy defendoit abfolu-
ment de fe barre contre Théo-

mede,qu'elle vouloir pourfui-
ur-e en lufticc; ce qui obligea
Arimbas à quiter la refolution
qu'il auoit prifie. Theomedc
partit le lendemain pour aller
à l'Armée,, où il fit de fi belles
aétipns, qu'il obtint,facile¬
ment fa grâce de fan Prince.

NOVVELLE



ET CoMiqrvES.

NOVVELLE XIV.

La Transfufîon du Sang.

N E jeune Beauté,
nommée Alcidiane,
auoit vne fi furieufe

auerfiori pour les Vieillards,
quelle ne les pouuoit fouf-
frir , ny melmes entendre
parler d'eux; & de peur d'a-
uoir vn Mary qui deuint vn
jour vieux, elle auoit refolu
de ne fe iamais marier. Ce¬

pendant elle eftoit eperduë-
ment aimée d'vn Vieillard

Tomeï. N
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nomme Âlcefte , qui fça-
çhant l'auerfion qu'elle auoit
pour Tes femblables, tâchoit
de ne point paroiftre vieux
deuant elle. Il eftoit toû-

jours veftu à la mode, il por-
k toit des fouîiers fort étroits,

aueedehauts talons; &p©ur
auoir la jambe belle aulïi bien
que le pied, il ne mettoit
qu'vnbasdefoye. Son pour¬
point eftoit fort petit, fes
manches fort courtes, & fon
chapeau fort leger. line por-
toit que des Perruques blon¬
des, fa barbe eftoit toujours
peinte, fes rabats de poin&s
de Venife; & rien ne luy
paanquoit enfin de tout ce
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qui auroit fait paroiftre vn
jeune Homme vn peu bien
fait: mais par malheur, plus
il eftoit ajufté, plus ilparoif-
foit magot. Qupy qu'il pût
à peine fefoûtenir, il alfoit
toujours fans bafton deuant
Aîcidiane ; il n'ofoit ny s'a-
procher du feu, ny toufler,
ny cracher, ny fe moucher,
quand il eftoit auec elle; &
la pituite eftoit quelquefois
prefte à le fuffoquer. Vn
jour qu'il eftoit chez cette
charmante Perfonne, on

parla des gens qui lifoient
auec des lunettes; & Aîci¬
diane dit qu'elle ne les pou-
uoit fouftrir, & que dés

N ij



19 2. Novvelles Galantes
qu'on eftoit venu à cet âge
là, on deuoit fe cacher, &
n'auoir plus de commerce
auec les Hommes. Alcefte

luy repartit qu'elle auoit rai-
fon, qu'il eftoit de Ton fen-
timent, & que dés qu'il ne
pourroit plus lire fans lunet¬
tes, il renonceroit à la galan¬
terie. Chacun rit bas de cette

repartie, & l'on eut bien de
la peine à ne pas éclater, car
toute la compagnie n'ignô-
roitpas qu'il ne pouuoit lire
fans lunettes. Quelque temps
après cet entretien, & que
l'on eut parlé de diuerfesfor-
tesdechofes, Alcidiane tira
malicieufement des Vers de
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fa pOche, qu'elle die qu'on
luy auoit donnez ee jour là.
Chacun tendit la main pour
les prendre, excepté Alcefte,
qui fe fouuenant de la con-
uerfation des lunettes, n'a-
tioitpas enuiede les lire. Ce¬
pendant Alcidiane s'eftanr
apperç'eue de fa crainte, &
voulant lediuertit, dit à ceux

qui les luy demandoient,
qu'ils auoient trop d;îëffi-
prelTement, de qu'elle vou¬
loir les entendre lire à AI-
cefte, quiparoiffbit'pluspofé*
qu'eux, & qui ne les luy auoit
point demandez. Aleefte les
prit en tremblant, s'appro¬
cha de la feneftre pour voté

N iij
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plus clair, ouurit de grands
yeux qu'il frotta plufieurs
fois pour les éclaircir : mais
tout cela ne fit point groffir
les objets, & il n'en leut que
quelques mots, mais fi mal,
que chacun dit en mefme
temps, qu'il deuoit auoiier
qu'il ne pouuoit plus lire fans
lunettes. Il repartit pour ex-
eufe, qu'il auoit mal aux
yeux, & qu'il n'eftoit pas
d'vn âge à lire auec des lu¬
nettes*. Cependant il y auoit
plus de quinze ans qu'il s'en
feruoit ^ l'effort qu'il auoit
fait en voulant lire ce qu'il
ne pouuoit voir, de la peur
d'eftre décoimert pour vn



ÉT COMIQV ES. i«jj
Amant à lunettes, l'auoient
prefque mis tout en eau; ce
qui l'obligea de prendre Ton
mouchoir pour s'elfuyer:
mais pour comble de dif-
grace,ilfk en le tirant, tom¬
ber Ton étuy à lunettes. On
ne pût s'empefeher d'éclater
de rire ; il s'en apperqeut, &
fortic tout honteux, fans ofet
dire adieu à la compagnie. Il
fut d'abord raconter ce mal¬
heur à vne de Tes bonnes
amies, appelléePhrofine, qui
fqauoit tous Tes fecrets. Cette
agreable Perfonne eftoit vne
de cesFemmes de bonne hu¬
meur, qui fe diuertiflent de
tout le monde , & qui né~

N iiij
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pargnent pas mefmes leurs
meilleurs amis. Elle feignic
d'edre fort fâchée de ce qui
luy eftoit arriué, & luy dit
qu'elle fçauoit vn fecret in¬
faillible pour rajeunir les
Vieillards, & les empefeher
de lireauec des lunettes. Al-
cefte la pria aulîicoft auec
grand empreflèment de luy
dire fecret. Phrofine luy
repartit que c'eftoie par le
moyen de la transfuiîon du
fâflg, ST qu'elle auoitvn Frere
qui luy expliqueroit cela
mieux qu'elle, & qui foûte-
noit fort le party de ceux
qui auoient trouué ce beau
fecret. Alcefte luy répondit
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qu'il auoit vn amy dont les
fentiraens eftoient tout à
fait oppofez à ceux qui ap-
prouuoient cette transfu-
fion, & qu'il fouhaitoit fort
de les voir difputer enfemble.
Phrofine, quivouloit fe di-
uertir, & qui ne tenoit ny
pour l'vn, ny pour l'autre
party, luy dit qu'il pouuoit
amener Ton amy le lende¬
main, & qu'elle feroit tenir
fon Frere au Logis, afin qu'il5
eut le plaifir de les voir dif¬
puter enfemble. Alcefte ne
manqua pas dés le lendemain
d'amener fon amy nommé
Gerafte ; & après qu'on fe
fuft entretenu de plufieurs
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ehofes indiferentes , la con-
uerfation tomba fur le fujec
de la transfufion ; & le Frere
de Phrofi-ne appelle Phi-
lonte, fit le Dialogue fuiuant
auec Gerafte.

DI A LOGVE D E
Philonte&de Gerafie,fur
la transfuflon du Sang.

PHILONTE.

ESt-H pofiîbîc que ceque l'on m'a dit foit vé¬
ritable , & qu ' il y ait vn
Homme au monde, qui n'a-
prouue pas la transfufîon du
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GERASTE.

Que voulez - vous dire"
auec voftre transfufion de

fang? Quand la chofe feroit
poffible, les effets enferoient
toujours dangereux.

PHILONTE.

Voila vnc chofe bien mal
aifée! On tire autant de fang
à vn Vieillard ou à vn Ma¬
lade, qu'on luy en veut in-
fufer de nouueau , tandis
qu'auec vn petit tuyau de
verre ou d'argent on en in-
fufe autant de celuy d'vne

N vj;
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Befle, ou d'vn Homme, félon
le fang dont a befoin.

GERASTE.

Oiijr ; mais le fang qu'on
fnfufe, n'e fiant pas de mefme
tempérament que le fang de
eeluy qui le reçoit, ces deux
fangs font vn combat qui
fait creuer vn Homme.

PHILONTE.

Il faut les choifîr de mefme
tempérament.

GERAS TE.

Cela ne fe peut trouuer
aflfez jufte»
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PHILONTE.

Pour en venir à bouc, il
faut ofter tout le fang d'vn
Homme, & luy en remettre
autant de nouueau.

GERASTE.

Le fang eftant le fonde¬
ment de la vie, lors qu'il eft
entièrement ofté, â l'autre
ne vient allez promptement,,
on court rifque de mourir*.

PHILONTE.

Cela ne fe peut, fay veu
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par cette transfusion guérir
des Fousj des Sages, des Per¬
roquets, des Chiens galeux,
le prétens La faire faire fur
moy quand ie feray vieux, Si
ievay dés maintenant la faire
faire fur deyieux Chiens, fur
de vieux Chenaux, & de vieux
Oyféaux de Chaflfe. Le mé¬
lange de fang en fait d'auflr
bon,qu'vn Cabaretier fait de
bon vin lors qu'il en meflede;
plusieurs fortes enfemble.

CERASTE.-

Ah! transfusion', que tu
cauferas la mort à de Beftes,
& que les Hommes feront
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aifesdc changer de fang com¬
me d'habit! Fen eotinois qui-
croyent changer de nature^
en changeant leur fang en
celuy de Femmes : Nous ver¬
rons bientoft par cc change¬
ment de fang, les Chiens de-
uenir Veaux, & les vieux--
Gheuaux deuenir Bœufs. Vn
Riche ignorant fe fera don¬
ner de force- ou d'amitié, le
fang d'vn Pauure fçauant.
Vn Pere qui aura Vn Fils lâ¬
che, luy fera mettre le fang
d'vn Lyon à la place du lien*
& les Femmes dont les Mary s.
n'auront pas de vertu pour de
certaines chofes, leur feront;
infufer le fang d'vn Afne,,
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PHILO NT E.

Ne raillons point, c'elïvn
fecrec qui rendra peut-eftre
vn jour la vie aux morts,

GERASTE.

M ais le fan g nouueau ne
raccommode pas les autres
maux du corps. Dans lepaf-
fagedu tuyau* il peut mefme
le corrompre, & l'on ne peut
trouuer au jufte la dofe qu'il
«n fa u t donner.

PHILONTE.

Prétendez-vous par vos
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raifonnemens , empefcher
qu'on ne fuiue en France yne
mode naiflante l

GERASTE,

Il eft vray qu'il eft du bel
air de mourir à la mode. le
ne me puis refoudre , inter¬
rompit alors Alcefie, à fui-
lire cette mode; les fuites en

font trop dangereufes. Si
à la fin de voftre difpute,
ajoufta-t'il, vous efiiez tous
deux demeurez d'accord du
bien que peut cauferla tranf-
fufion, i'aurois pu me re-
foudre à la biffer faire fur

rnoy : mais puis que ie voy

I



$06 Novvelles Galantes
qu'il y a trop à rifquer, &
qu'elle ne m'empefcheroit
de vieillir qu'en m'empef-
chant de viure 3 ie me garde-
raybien de mourir à la mode.
Il s'en alla après ces paroles;
& Ton amy qui auoit pen¬
dant tout l'entretien auee

Phiionte, regardé A îcidiane '
auec des yeux qui faifoient
voir qu' elle luy plailoit
beaucoup, ne pût fe refou¬
dre à le fuiure,.voulantjouir
encor quelque temps delà
veuë de cette charmante
Perfonne. Phrofine luy dit
qu'il auoit crop bien foû-
tenu fon party, & empefché
par là qu'elle n'euft le plaifir
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de voir Alcefte Te préparer
à la transfuGon: ce qu'il au-
roic faic fansJuy, afin de
pouuoir à l'auenir lire fans
lunettes deuant fa Mai Greffe.
Comme il n'eft point de
temps où les Hommes fou-
haitent plus d'obliger les

' Femmes, que lors qu'ils
| commencent de les aimer,

Gerafte qui ne fouhakok
rien tant que d'auoir lieu
d'obliger PhroGne , & de
trouuer occafion de la re-

uoir, luy promit qu'il repa-
reroit bien le mal qu'il auoit
fait : & comme il fçauoit
qu'Alcefte venoit fouuent
chez. PhroGne, il ne manqua

I :

I
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pas d'y venir aufli; & s'eftant
rencontrez deux jours après,
Gerafte prit ainfi la parole,
en s'adreffant à Alcefte. le
ne fçay ce que vous direz,
Moniteur, de m'auoir veu
dernièrement defendre vn

mefchant party auec tant
d'opiniâtreté:- mais ie vou-
Iois tâcher deparoiftre com¬
me les bons Auocats, dont
refprit ne paroift iamais
tant, qu'en défendant vne
mefchante Caufe. le vou-

lois de plus vous donner le
plaifir de voir obftiner Phi-
lonte, qui expoferoit juf-
ques à la dermere goûte de
fon fang pour foûteni/ fon
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opinion. Voila, pourfui-
uit-il, les raifons qui m'ont
obligé de parler contre mon
fentiment, en defaprouuant
la transfufion du lang, que
iedois auoiier eftre vn fecret
merueilleux pour faire viure
long-temps, rajeunir les
Vieillards, & les faire lire
toute leur vie fans lunettes,
quelques vieux qu'ils puif-
fent eftre. Alcefte écouta ce

difeours auec grande atten¬
tion ; & ayant donné dans
le panneau, dit qu'il vou¬
loir faire éprouuer fur luy
vn fecret fî admirable. I!

enuoya quérir tous ceux qui
fe mefloient de la transfu-
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fion du fang, qui le forti¬
fièrent dans cette penfée.
Ses héritiers eurent beau¬
coup de joye d'apprendre
cette nouuelle, ne firent
rien pour le détourner d'vti
deffeinqui pouuoitleur eftre
auantageux : mais comme
les amis font fouuent plus
zelez pour leurs amis, que
les Parens pour les Parens,
vn des intimes d ' Alcefte
employa mille raifons pour
le difluader de fon deflein;
mais l'ayant fait vainement,
& fçachant que le jour eftoit
pris j obligea Aicidiane à le
venir trouuer comme on

eftoit fur le poinft de faire
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l'opération. Cette Belle crût
que c'eftoit luy fauuer la
vie, que d'empefcher qu'elle
ne Te fift ; c'ell pourquoy
elle luy dit que s'il palToit
plus auant, elle ne le ver-
roit iamais, & ne fouffri-
roit point qu'il entra chez
elle. Il luy obéît après vu
peu de refillance. Les Mé¬
decins s'en allèrent en pef-
tant contre elle. Elle fortit
vn peu après, ne pouuane
s'empefeher de rire. Cette
auanture fut bientoft ré¬

pandue ; on en rioit dans
toutes les compagnies, &
l'on montroit par tout Al-
cefte au doigt î ce qu'ayant
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fçeu, il renonça à Alcidiane
& à la jeunefle. Il changea
de quartier, & redeuint
vieillard, ayant repris l'a-
jultenicnt conuenable aux
gens de Ton âge.

NOVVELLE
1
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NOVVELLE XV.

Le Mary Credule.

L ne fe trouue pas
feulement des foux

parmy les jeunes
gens, mais encore parmy ceux
qui font plus auaneez en âge.
Falante, Mary de Telamirc,
peut juftement eftre mis au
nombre de ces derniers, puis
qu'à cinquante-cinq ans, il
s'auifavn foir, pour aller à vu
Bal, où ildeuoity auoir gran¬
de Affemblée, de mettre les

Tome I. O

I
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habitsaueclefquels fa Femme
auoit mafqué la veille. Tela-
mire eftoit indifpofée ce foir
là, & ne voulut point eftre de
la partie ; mais comme fon
maln'eftoit pas grand, & qu'il
ne venoit que d'auoir trop
veillé, il n'empefcha pas fon
Mary de s'aller diuertir. Il y
auoit près d'vne heure qu'il
eftoit au Bal, lors que Clida-
mis qui aitnoit Telamire , &
qui n'en eftoit pas aimé, prit
ce Mary déguifé pour elle,à
caufe qu'il auoit les habits de
Fa Femme, & qu'il eftoit à peu
près de lamefme taille: Il s'ap¬
procha de luy, & quand il vit
qu'il ne pouuois eftre écouté
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de peiTonne : le fuis rauy,
belle Tçlamire, luy dit-il, de
voir que vous vous diuertifTez
fi bien, pendant que Cleome-
don, voftrc Amant, Te diuertit
de fon codé auec la jeune Mi-
ris, dont il eft depuis quelque
temps éperduëment amou¬
reux : Vous euffiez mieux
fait, pourfu'iu'it- il, d'écouter
mes foûpirs que les liens ; le
vous aurois efté plus fidelle;
& vous n'auriez iamaiseulieu
de vous plaindre de moy. Il
n'en dit pas dauantage,
ils furent feparez par vnc foule
de-Mafques qui entra. Falante
n'en fut pas fafché, parce qu'il
ne voulait point répondre de

O ij
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peur d'eftre découuert. Tela-
mire demanda le lendemain à
fon Mary, des nouuelles du
Bal : Il iuy dit qu'il en auoit
appris beaucoup, & entr'au-
tresque Cleomedon mouroit
d'amour pour la jeune M iris.
Quoyque cette nouuellefur-
prit beaucoup Telamire , elle
cacha fon trouble le mieux

qu'il luy fut pofïible. Si vous
n'auez appris que cela, repar¬
tit-elle à fonMary ,1a nouuelle
n'eft pas de grande impor¬
tance. Elle eft d'importance
pour moy, reprit Falanted vn
ton àdemyferieux ; &ievous
aime trop , pour n'eftre pas
bien aifc que vous perdiez vu
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Amant. le vousaffure, Mon¬
iteur, luy répliqua Telamire
d'vn ton encore plus ferieux,
queie ne comprens rien atout
cequevousdites. Cleomedon
eft voftreAmy, &c non pas
mon Amant. le fqais, Mada¬
me, luyrépliquait-'il, qu'il efi:
mon Amy j mais ie fqais auflî
qu'on fait toujours tout ce
qu'on peur pour auoir l'ami¬
tié d'vn Homme dont on aij
me la Femme, quand mefme
011 n'auroit point d'eftime
pour luy & qu'on le haïrait
dans le fonds du coeur. le ne

fçais pas tout cela fi bien que
vous, repartit Telamire à de-
my en colere, & neveux pas-

O iij
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me mettre en peine de le fça-
uoir,. parce que ie ne pretens
eftre aimée ny de vos amis, ny
de vos ennemis; & quefi quel¬
qu'un eftoit affez hardy pour
me parler d'amour, ie le trai-
îerois d'vn air qui le feroit
bien-toft repentir de fa témé¬
rité. Ces fentimens font les

plus beaux du monde, reprit
Falante ; mais il y a bien de la
différence entre les atioir &
les fuiure, & nous voyons
tous les jours bien des gens
qui ne font pas tout ce qu'ils
difent, & ce qu'ils fqauent
bien qu'ils deuroient faire:
Peut eftre, pourfuiuit-il, que
vous aues traité Clidamis de
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la maniéré que vous venez de
dire, parce que vous ne l'ai¬
mez pas ; mais ie fuis afluré
que Cleomedon qui vous ai-
moit dauantage, n'a pas efté
traité de mefmè. le ne veux

point,Madame,adjou{!a- t'il,
voyant qu'elle commenqok
de changer de couleur, que
vous cherchiez à juflifier ce
que ievous dis, puis que vous
parleriez affiné ment contre
la vérité. le ne veux pas me fi¬
nie approfondir la choie, de
jpeur d'apprendre plus que ie
ne voudrois fqauoir : le laiffe
là 1-e parte, & ne le veux point
examiner : le fais plus, ie l'ou ¬
blie ; mais ie vous prie de ne

O iiij,
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me donner a l'auenir aucun

fujet de me plaindre de vous.
Voftre maniéré d'agir eft fi
honnefte, luy repartit Tela-
mire , qu'encore que ie fois
innocence, ie vous ay tou¬
jours beaucoup d'obligation
de me traiter fi bien. Ayant
les foupçons que vous auez,
peut-eftre que le trouble qui
vient de paroiftre fur mon vi-
fage, vous a fait croire que
vous difiez la vérité; mais la
furprife ou jette vne telle im-
pofture eft affez grande pour
faire paroiftre les changemens
que vous auez pû. remarquer
fur mon vifage. Si i'auoisefté
coupable de ce dont vous ve-
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nezdem'accuferji'aurois tou¬
jours efté préparée au com¬
pliment que vous me venez
de faire; & i'aurois fans doute
efté moins furprife. Il cft
vray que ie ne l'ay pas efté
d'abord ; mais ie ne fqauois
pas encore où vousen vouliez
venir. Il faut, poùrfuiuit-elîe,
que quelqu'vn vous ait fait
ces contes pour fe diuertirde
vous & de moy, ou pour faire
pieceàCleomedon. Le monde
éft remply de bien des fortts
de gens ; & il y en a dont l'ef-
prit eft capable de telles im-
poftures. Vous pouuez les
écouter, continua-t'elle, i'y
confens ; mais ie vous prie de

O V
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n'y pas adjoufter foy, que
vous ne foyez bien 'informé
de ce qu'on vous dira, &que
vous n'ayez auparauant bien
examiné ma conduite , & de
quoy font capables les gens
qui vous parleront. Falante
ne fut pas fâché de voir que fa
Femme fe juiïifioit fî bien.
Il luy dit qu'il n'adjouftoit
point de foy aux difco.urs
qu'on luy auoit faits, & qu'il
ne croiroit iamais legerement
les chofes qu'on luy raporte-
roit contre elle, & ne fçauroit
pas mefmebon gré a ceux qui
fcroient affez imprudens pour
luy faire de pareils difcours.
*Quoy qu'il ail tint défi obli-
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geans à fa Femme, & qu'il ne
crut pas tout à fait ee qu'on
lu y auoit dit, il crût neant-
moins que la prudence eftoit:
toûiours de faifon ; & fit def-
fein d'examiner de près ce que
feroit fa Femme, & de pren¬
dre garde fi elle n'écriroir
point, afin de furprendre fes
Lettres. Tekmire refva de
fon cofté à découurir ceux

qui faifoient de pareils contes
à fon Mary. Elle eftoit fi ià-
tisfaite de luy, qu'elle refolut
de ne luy plus donner de fujet
de fe plaindre d'elle, & de
rompre auec Gleomedon, foit
qu'il luy fuit infidelle, oui
qu'il l'aimait toû jours confi-

0: vjj
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tamment. Elle luy manda
pour cet effet, de fe trouuer
dans la Maifon d'vne de fes
amies, où elle auoit couftume
de le voir quelquefois. Il ne
manqua pas de s'y rendre; &
Telamire après luy auoir re¬
proché fon infidélité, auee la
plus grande douceur du mon¬
de, luy dit qu'elle vouloit ab¬
solument rompre auec luy, de
qu'elle le prioit d'y donner les
inains. Il vouloit fçauoir d'où
elle auoit appris qu'il voyoit
Miris; car il auoiia qu'il la
voyoit quelquefois, mais non
pas qu'il l'aimoi*. Elle luy rav
conta qu'elle auoit'tout fçeu
de.fon Mary ; ce qui le furpric
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extrêmement, ne fqachant qui
luy auoit dit vne chofe qu'il
vouloir tenir fecrette. Teîa-
mire le preffa pour en fçauoir
la vérité î mais voyant qu'il
s'en defendoitmal, &que fon;
vifage le trahiffoit lors qu'il
foûtenoit le contraire, elle
prit derechef refolution de
rompre auec luy, & luy dit
que quand il ne feroit point
infidelle, leur commerce au-
roit de la peine à durer, puis
que fon Mary en eftoit auerty,
& qu ils rencontreroient tous
les joursdes difEcultez qui les
smbarralTeroient beaucoup.
Ah, Madame, luy repartit
Gleomedon, vous n'auezgue-

i
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res d'amour, puis que vous
craignez lesdiffrculcez; & ce¬
pendant c'eft dans les difficul-
tez que l'amour fe fait voir; &
nous auons bien plus d'obli¬
gation , pourfuiuit- il, à vne
perfonne qui |en furmonte
beaucoup pour nous aimer,
que nous n'aurions à vne au¬
tre qui n'auroit en nous ai¬
mant que du plaifir. Vous
auriez raifon, répondit Teîa-
mire. de me faire ces repro¬
ches, fi vous n'eftiez point in-
fideile, & ie verrois ce que
i'auroisàfaire pour vous obli¬
ger; mais ie croy qu'aimant
Miris comme vous faites,
vous ne vous pouuez plaindre
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de mon procédé : li a toujours-
efté trop franc & trop fincere;
& fi ie dois me repentir de
quelque chofe, c'eft de vous
auoir trop aimé : Oiiy3 con¬
tinua- t'elle, i'ay eu plus de
tendrefle pour vous que ie
n'en deuoisauoir, & que vous
n'en méritiez; mais ie vous

aflure que ie vais faire tous mes
efforts pour oublier jufqu'à
voftre nom. Elle le quitta en
difant ces dernieres paroles;
& quelque diligence qu'il fit,
il ne l'a pû rejoindre. Il s'en
retourna chagrin, & non de-
fefperé, car ileiloit vray qu'il
aimoit Miris; & les pallions
naifTantes empefchent defon-
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ger à toute autre chofe.
Quelque temps aptes que Te-
lamirefutde retour chez elle,
Clidamis entra : Il demanda
d'abord Falante, on luy dit
qu'il n'y eftoit pas. Il deman¬
da en fuite à voir Telamire qui
3e receut à la maniéré aec-ouf-
tumée, e'eft à dire auec beau¬
coup de froideur. Apres qu'ils
eurent parlé de plufieurscho-
fes indifférentes, Clidamis luy
dit d'vne voix à de m y trem¬
blante :• Auez-vous profité
Madame, des auis que ie vous
donnay auant-hier au foir au
Bal? le ne fçay, luy repartit
Telamire,coque vous voulez
dire, ie ne fus point auant-hier
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aufoirauBal,i'eftoisindifpo-
fée , ie me couchav dés huit
heures, & paffay toute la nuit
dans mon lit. Vous vous mo¬

quez de moy, Madame, Iuy
répliqua Clidamis,ie vous re¬
connus bien à vos habits ; &
s'il vous en fouuient, ie vous
dis que Cleomedon vous ef-
toit infiuelle, U qu'il eftoit
depuis quelques jours deuenti
éperduement amoureux de la-
jeune Miri= : l'adjouftay que
fi vousauiez écouté mes foû-

pirs plutofl que les fiens, ie
vous aurois eflé plus fidello
queluy, & que vous n'auriez-
iamais eu lieu de vous plain¬
dre de moy. Vrayment,.'re-
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prit Tela'm ire, d'vn ton plein
d'aigreur , & rougi flanc de
colere *. le vous fuis bien obli¬
gée, d'auoir tenu de fernbla-
bles difcours à mon Mary,
i'eftois en peine où il auoit
appris ce qu'il m'cft venu dire »
& vous m'apprenez ce queie
riaurois iarnais ioupçonné-
Ouy,pourfuiui£-elle, voyant
que la fùrprife rempefchoit
de parler j c'eil à mon Mary
que vous auez parlé, en
croyant parler a moy : mes
habits vous ont trompé, parce
qu'il les auoit ce jour -là. Ju¬
gez, continua- t elle , de quel
œil il vous doit regarder,&
comment vous pourez vous.
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mefme fupporter fa prefetice,
puis que c'eft de voftre bou¬
che qu'il a appris que vous
m'aimiez. Clidamis ne luy
répondit d'abord que par
deux ou trois foûpirs s'ef-
tant après leué de fa place, il
s'en alla en faifant vne grande
reuerence à Telamire, & luy
difant qu'il ne la xeucrroitia-
mais chez elle, n'ayant pas
allez de hardie fie pour foute-
nir la prefencc de fon Mary.
1.1 fortit du Logis le plusvifte
qu'il pût, craignant à chaque
pas de le rencontrer en face.
Quelques jours après Tela¬
mire connut que fon Mary
épioit toutes fes allions, &

1.3.J: V i
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fceut mefme de fa Femme de
Chambre, qu'il l'auoit voulu
gagner , pour l'auertir fi elle
n'écriuoitàperfonne; & cette
Fille, qui eftoit toute à elle,
lu y ditautli quelle l'auertiroit
de tout. le veux que tu luy
tiennes ta parole, dit Tela'-
mire à cette Femme de Cham¬
bre, ■& que dés que mon Mary
entrera, tu luy ailles dire que
i'écris dans mon Cabinet, &
que tu crois que c'eft vneLet¬
tre. Cette Fille luy promitde
faire ce qu'elle fouhaitoit
d'elle, & le fut attendre dans
vne Salle baffe, pour luy dire
fi-tofl qu'il entreroit, qu'elle
eroyoit que fa Maiftreffe écri-
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uoit des Lettres dans fon Ca¬
binet Telamire y entra en
effet en la quittant, & écriuit à
Cleomedon ce que vous allez
voir. Falante ne tarda pas
long-temps à venir) & la
Femme de Chambre ayant
parlé à luy, il monta auffi- toit
dans le Cabinet de fa Femme^
& l'ayant trouuée qui écri-
uoitj il luy demanda ce qu'elle
faifoit. l'écris à Cleomedon,
lu-y repliqua-t'elle. A Cleo¬
medon , reprit ilaufh-toft en
rougiffant. Oiiy, à Cleome¬
don, luy répondit cette Belle
en foûriant; & .de plus des
douceurs que ie ne crains pas
que vous voyez. Elle luy pre-
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fenta la Lettre en difant cela,
& il lût.

le ne fais pas d'où peuuent te¬
rnir les bruits qui cornent que <vom
m'aimez.& que te ne noms haïs
pas: fous fçauez^ qu'il riy a point
d*intelligence entre nous , que nous
ne m'auez^ iamais parle d'amour, &
que ie ne mous av fouffert que com¬
me Amy de mon Mary., le ne

/çais pas fi vous n ejles peint de
ceux qui ne parlant par tout que
de leurs bonnes fortunes , dtfènt
fouuent qu'ils font bien mec des
Femmes , a qui ces A4 ejfeurs
n'ont iamais ozj parler etaffioiir.
Si njoas ejles de ce nombre, ie vous
prie de' me rayer du Catalogue de
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vos borna fortunes imaginaires,
M.,..

Falante lût deux fois cette

Lettre qui n'eftoit pas ache- /
uée; & après auoir tendre¬
ment embrafie fa Femme, ce
credule Mary luy dit qu'il ne
Iafoupçonneroit iamais d'in¬
fidélité. Il n'a depuis eu au¬
cun fu jet de le faire; car crai¬
gnant de trouue.r encore vn
inconftant comme Cleome-
don, elle n'a iamais voulu
écouter ceux qui luy ont parlé
d'amour ; & depuis que cet
Amantneregne plus dans fon
cœur, elle l'a donné tout en¬
tier à fon Mary; & fi les plai-
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' iîrs qu'elle goufteauecluy;ne

font pas grands, ils font du
moins fans inquiétude.

môvvelle
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MOVVELLE XVL

Les Auantures de la Nuit.

E voy bien^Madamt,
difoit vn jour Dom
Rernond dans vne des

Chambres de l'Appartement
de la Reyne d'Efpagne, à vne
jeune Fille fort bien faite,
nommée DonaEugenia, qu'il
y a trop long-temps que nous
fommes bien cnfembîe , &
que voftre amour n'eft plus
pour moy ce qu'il a efté au ¬
trefois. le fuis le Galant de

Tomel. P
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nuit,pendant qu'vn autre efl
celuy de jour .; & peut-eftre
quefiie manquais vne nuit à
vous aller trouuer, il feroit
l'vn&l'autre. Pouuez-vous
croire ee qu'on vous a dit de
moy, luy repartit Dona Eu-
genia, après tout ce que i'ay
fait pour vous, & ce que ie
fais encore tous les jours en
vous donnant des marques de
ma tendrefie, fi grandes, que fi
elles eftoient feeues, ie ferois
obligée à choifir vnCouuent
pour y demeurer le refte de
mes jours, fi mes Parens ne

m'obligeoient point de per¬
dre vne vie que iedef-honore
pour vous? Dora Remond



ET Comiques. 339
alloit luy repartir, lors que la
Mere de cette charmante Fille
les vint joindre. Cet Amant
qui n'elloit pas fatisfait de
cette juftification, fut encore

quelque temps auec la Mere
& la Fille, &prit après congé
d'elles. Il defeendit dans la
Court du Palais, où il ren¬
contra vn de fes Amis qui luy
raconta toutes les infidelitez

que luy faifoic la Perfonne
dont il venoitde fe plaindre,
& luy fit voir des Lettres qu'¬
elle écriuoit à vn Homme qui
ne i'aimoit pas, & pour qui
elle brufloitd'vne ardeur dé-
mefurée. Âpres des preuues fi
conuainquantes , il ne douta

P ij
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plus de fon infidélité ; mais il
s'en confola facilement, parce
qu'il auoit fait vne autre Mai-
ftreffe, depuis qu'il l'auoit
foupqonnée de legereté, &
qu'il auoit mefme vn rendez-
yous pour ce foir là. Il refo-
lut pourtant de s'en vanger,
Si de joiier vn tour à cette In-
fidelle. Il y refva quelque
temps quand fon Amy l'eut
quitté, en fe promenant tou¬
jours à grands pas dans la
Court du Palais. Comme il

commençoità faire nuit, per¬
sonne ne pouuoit s'appcrce-
uoir de fon agitation. Dorn
Carlos quicftoit autant de les,
Amis que l'on peut lettre à la
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Cour quand on n'a rien à dé-
meller enfembie, l'ayant re¬
connu, l'aborda, & s'entretint
quelque temps auec luy des
Galanteries des Darnes de la
Cour. Il parla en fuite de
Dona Eugenia, Si qu'il don-
neroit de bon cœur deux
mille piftollcs, à qui luy feroit
palfer vne nuit auec elle. Si
tu nie les veux donner, luy
repartit Dom Remond en
riant, ie te promets que ie te
feray dés aujourd'huy palier
ton enuie. Dom Carlos ac¬

cepta le party ; & Dom Re¬
mond qui ne cherchoit qu'à
fe vangër, l'emmena chez luy
pour l'instruire de ce qu'il

P iij
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auoit à faire. Quand ils fu¬
rent tousdeux enfermez dans
fa Chambre, il tira deux Clefs
d'vn petit Cabinet, qu'il luy
remit entre les mains, en luy
difant que par le moyen de ces
deux Clefs, il obtiendroit ce

qu'il fouhaitoit, & iroit juf-
qu'au Lit de Dona Eugenia:
Il luy dit quelles Portes elles
ouuroient, & luy donna vne
paire de Souliers de feutre,
afin qu'il ne fit pas de bruit.
Il l'auercit de ne pas proférer
vne feule parole , tant parce
qu'il deuoit eftrc pris pour
luy, que parce qu'il pourroit
eftre entendu de la Mere qui
couchoit dans vne Chambre
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tout auprès, dont la porte ef-
toit toûjours ouuerte, Dom
Carlos le remercia fort, & prit
congé de luy, dans ledelfein
d'aller tenter la fortune désla
mefme nuit. Dom Remond

fongea de fon cofté au ren¬
dez-vous qu'il auoit, qui ef-
toit bien plus périlleux, parce
qu'il falloir fe feruir d'ef-
chellcs de cordes pour parue-
nir à la Chambre de fa nou-

uelIeMaiftreflfe. L'heure vc»

nue d'aller tenter la fortune,
chacun partit de chez luy.
Dom Carlos n'ayant pas II
loin à aller, arriua le premier
chez DonaEugenia : fes Clefs
ieferuirent comme fon Amy

P iiij
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le luy auoitdit; & iifetrouUa
plutoft & plus heu-reufement
qu'il ne croyoit à la ruelle du
Lit de DonaEugcnia. Eft-ce
vous, Dôm R.cmond,iuy dit-
elle, quand elle entendit leuer
fes rideaux? Dom Carlos ne

luy répondit rien ; ce qui fut
eaufe qu'elle luy demanda vne
fécondé fois vn p e u pl us haut :
Il répondit auîli peu qu'à la
première ; ce qui obligea
cette Belle de luy demander
encore plus haut pour la troi¬
sième fois, s'il n'eftoit pas
DomR&montL Comme elle
fit plus de bruit qu'à l'ordi¬
naire, & qu'elle auoit parlé
plus haut, fa Mere l'entcndiù
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Elle luy demanda ce qu'elle
vouloit dire auec Ton Dom
Remond? La Fille luy répon¬
dit, qu'elle refvoit à Dom Re¬
mond, & qu'il falloir qu'elle
l'eu 11 nommé en dormant.
Vous nerelvezpoint, luyré-
ponditlaMere, &ii faut que
Dom Remond foitayee vous^
car i'entens marcher quel-
qu vn : En difant cela elle fc
leua,& en approchant du Lit
de la Fille, elle entendit mar¬
cher encore plus fort, & fer¬
mer la porte. C'eftoit Dom
Carlos qui s'en retournoit,,
parce qu'il auoit oiiy leuerla
Mere. Cette bonne Femme

s'emporta contre fa-Fille, qui-
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luy dit qu'il falloit bien qu'¬
elle refvaft aufE bien qu'elle.,
le ne refve point, répondit la:
Mcre, carie ne dors pas; & ie
fqais bien que ie ne fuis, ny
dans mon Lit, ny dans ma
Chambre. Il y a des Gens, luy
repartit Dona Eugenia, qui
fe leuent-& s'habillent en ref-
vant; & quand vous auriez
fait la mefme chofe, il ne fau-
droit pas s'en étonner, puis
que bien d'autres que vous le
font tous les joui s. Ouy, mais
repartit cette bonne Femme,
ceux qui le fo n t ne commen¬
cent pas à mon âge. En fuite
de cela, elle fe coucha dans le
Lit de fa Fille, auec elle& ne
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voulut point faire de bruit,
ny éuciller fes Gens, fçachanc
qu'on doit toujours cacheriez
chofes qui peuuent caufer du
fcandale ; & elle agit en cela
en Femme fort prudente. Sa
Fille ne luy pût pourtant
ofter de la tefte que Dom
Remond eftoit venu dans fa
Chambre, quelle V au oit oiiy
appeller par fon nom, s'en
aller en fuite, .& fermer la;
porte après luy ; mais elle re-
fol ut de ne faire fes efforts que
le lendemain pour tafcher de
tirer la vérité de la bouche de
fa Fille. Elles ne dormirent

gueres I vne & l'autre; car
Doua Eugenia s'attendoiç:

o
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bien à eftre maltraitée de fa
Mere, (dit qu'elle Iuydécou-
urit ou non la vérité ; &: la
Mere craignoit que fa Fille
n'euft def honoré fa Famille,
ou du moins n'en eut eu le
deCfein. Elles fe l eu crent allez
tardj parce que leur inquiétu¬
de les auoi't empefehées de
dormir toutela nuit. Gomme
elles commençoient à s'ha¬
biller, on leur vint dire que
Dora R.emond'venoitd'époù-
fer DonaEluire, ou du moins
de luy donner fa foy d'vne
maniéré à ne s'en pouuoir dé¬
dire , & deuant de bons té¬
moins. Cette nouuelle les
furprit grandement l'vn &c



ET COMlQVES; 3'#<?
l'autre : & la Mere de Dona

Eugenia demanda aufiitoft
par quelle auanture Cette af¬
faire auoit eité fi prompte-
ment conclue : on luy répon¬
dit, que Dom Remond auoit
efté furpris la mefrne nuit
dans la Chambre de Dons

Eluire, où il eifoit entré par
le moyen d'vne échelle de
cordes : que cette échelle s'é-
toit décrochée} & eftoit
tombée comme il alloit dé-
cendre , & tenoit encore k
feneftre : que cet accident î'a-
uoit obligé de rentrer dans
la Chambre de Dona Eluires,
où il auoit fait du bruit : que
ce br u i tauoi t éueil 1 é qu e î ques
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Domeftiques, & les Domef-
ftiques, le Pere de cette char¬
mante P'erfonne: que ce Pere
qui eftoit vn des plus viol eus
Hommes de Ton fiecle, auoit
efté fur le poinéfcde tuer Dom
Remond & fa Fille : mais

qu'il en auoit efté empefclié
par fa Femme, qui luy auoit
confeillc de .les marier : que
Dom Remond y auoit con-
fenty , parce que Dona Eluire
eftoit extrêmement belle , &

qu'ayant de grands biens,
• c'étoit vne fortune conftde-
rabfe pour luy •. qu'ob auoit
auffitoft enuoyé quérir des
Parens de part & d'autre , &
qu'en leur prefence 3 Dom
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Reraond auoit donné fa foy
à Dona Eluire : Tant de par-
ticularitez firent croire cette

nouuelle, & qui eftoit aufïi
comme on la racontoit. Dona

Eugenia Te trouua alors dans
le plus grand embarras du
monde : car elle ne pou-
uoit deuiner qui eftoit venu
la nuit dans fa Chambre ,

voyant bien par Pa'uan tu-rê
qui eftoit arriuée à Dom Re~
mond , que ce ne pouuoit
eftre luy : ce qui Fut caufe
qu'elle afTura à fa Mere plus
fortement qu'elles auoienc
refvél'vne& l'autre 5 l'vneen
proférant le nom de Dom
Remond y 5c l'autre , en
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croyant entendre marcher
quelqu'vn. Cette bonne «
Mere fut obligée de fe payer
de ces raifons ; car elle n'a-
tioit pas fujet de croire auoir
oiiy Dom Remond. Quelque
temps après Dom Carlos ra-»
conta dans vne Compagnie, j
i'auanture qui luy eftoit ar-
riuée, fans nommer les gens,
& voulant la faire croire plus
vieille de quelques années:
Cela vint aux oreilles de la
Mere de Dona Eugenia, qui
en fçcut fore bien déueloper
la vérité. Quelque temps après
elle apprit encore d'autres
galanteries, que fa Fille auoit
eues des Amans indifcrets3
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donc le nombre elt grand
• aujourd'huy, n'ayant pû s'em-

• pefchcr de parler de leurs
bonnes fortunes. Cette pru¬
dente Mere en fut au de-
fcfpoir j & voyant que fa Fille
deshonoroic fa Famille , elle
l'obligea d'entrer dans vn
Couuent, où elle fe repent,
ic croy , de fes iniidelitez,
puis que fi elle n'eut aimé
qu'vn de fes ÂmanSj comme
Don a Eluire , elle n'auroit
peut-eftre pas efté contrainte
de renoncer au monde, dans
vn âge où elle potiuoit en¬
core goullefbien des plaiErs*,.

F I H.



 



 



 



 



 


